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	Au-delà des quarante malencontreuses
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	Dans la vie, tu as deux déversoirs : soit te lamenter, ou bien argumenter. Le moteur efficace de la recherche et de l’évolution positive est la collaboration et non la concurrence effrénée. L’ignorance engendre souvent l’irrationalisme puis les dogmatismes infondés…


	 


	Puis à dire qu’il faudrait être requis plus longtemps à certains mécanismes de production obsolètes et transfert de richesses, sans suite, où le sénior devient chômeur à 55 ans, comme si l’expérience n’avait plus aucune valeur. N’y aurait-il pas quelques dysfonctionnements… ; dans ce système social-économique, arrivé à bout de souffle ?


	 


	Plus le diable en a… plus il en veut asseoir.


	Jacques Lagnier (1620-1672)


	 


	La société qui repose sur l’industrie moderne n’est pas fortuitement ou superficiellement spectaculaire, elle est fondamentalement « spectacliste ». Dans le spectacle, imagé de l’économie régnante, le but n’est rien, le développement est tout. Le spectacle ne veut en venir à rien d’autre qu’à lui-même.


	 


	La société du spectacle  – Guy Debord














	 


	 


	 


	 


	 


	 


	 


	 


	 


	 


	 


	 


	Clanisme : « Comportement de personnes unies par une parenté de type clanique et qui recherchent leur intérêt commun sans se préoccuper des règles sociales et des lois. »


	 


	Lorsque la société inhibe, trop tôt, les rêves de sa jeunesse et maintient, trop longtemps, une trop grande partie de la génération précédente dans le cauchemar des désillusions, elle ne saurait évoluer vers autres chemins que celui de la division.














	 


	 


	 


	 


	 


	« Partout où l’on place, sur la lisière d’une capitale, l’embarcadère d’un chemin de fer, c’est la mort d’un faubourg et la naissance d’une ville. […] Depuis que la gare du rallway d’Orléans a envahi les terrains de la Salpêtrière, les antiques rues étroites qui avoisinent les fossés Saint-Victor et le jardin des Plantes s’ébranlent, violemment traversées trois ou quatre fois chaque jour par ces courants de diligences, de fiacres et d’omnibus qui, dans un temps donné, refoulent les maisons à droite et à gauche ; car il y a des choses bizarres à énoncer qui sont rigoureusement exactes, et de même qu’il est vrai de dire que dans les grandes villes le soleil fait végéter et croître les façades des maisons au midi, il est certain que le passage fréquent des voitures élargit les rues. Les symptômes d’une vie nouvelle sont évidents. Dans ce vieux quartier provincial, aux recoins les plus sauvages, le pavé se montre, les trottoirs commencent à ramper et à s’allonger, même là où il n’y a pas encore de passants. Un matin, matin mémorable, en juillet 1845, on y vit tout à coup fumer les marmites noires du bitume ; ce jour-là, on put dire que la civilisation était arrivée rue de l’Ourcine et Paris était entré dans le faubourg Saint Marceau. »


	 


	Victor Hugo, Les misérables, 1862














	 


	 


	 


	 


	 


	La connaissance ; c’est de l’expérience. Le reste n’est, majoritairement, que banalités médiatiques, en défilement continu, sans réels fondements humanistes ni quelconques meilleurs sens analytiques envers une véritable justice sociale économique. Au pays des Lumières, est-ce d’une logique législative positive au rapport d’un système de bien(s) et services attachés aux Droits de l’homme, comme de la Liberté, l’Égalité et la Fraternité, apposées aux frontons des bâtiments publics, ainsi de ceux des Mairies et du principe de traitements égalitaires des territoires ? La Ve République est-elle devenue une Régence en Gouvernances de Privilégiés d’avec Ordres pas très clairs… ?


	 


	Essayez de vivre avec moins de 500 € mensuel pendant huit ans…, et vous comprendrez, peut-être que sans minimum vital, digne d’une existence honorable, les horizons en liberté n’ont plus aucun sens existentiel, hormis, peut-être, l’un des moins hagards en celui de résister à la colère, par l’écriture, envers un système chaotique, individualiste et délétère… Voire pire.


	 


	La retraite est une « assurance » quant aux futures années d’une personne « prévue » pour une période de 20 ans à partir de la date de liquidation des Droits à la Retraite et calculée au prorata de cette estimation en restant à vivre au rapport de la moyenne nationale et des rémunérations sur les 25 meilleures années. Par conséquent, il est « juridiquement » injuste d’opérer une soustraction financière à cette « assurance » au prorata des possibilités de compétences connexes d’avec une espèce de catégorisation subjective tant d’une vie d’activités diverses que d’une intégration en processus visant à bénéficier de la totalité des revenus affectés à cette mise en retraite, en « solde » de tous comptes professionnels, personnels, économiques, sociaux et culturels… Si vous êtes non pacsés ou non mariés, sous n’avez – en tant que père – pas droit aux quatre trimestres pour l’éducation de votre enfant. Quatre étant attribués à la mère au titre de la maternité, quatre dédiés à l’éducation et au même titre quatre pour le père. Cette majoration est attribuée :


	

		
À la mère pour les enfants nés ou adoptés avant le 1er janvier 2010. sauf si le père prouve, d’ici le 31 décembre 2010, qu’il a assuré SEUL l’entretien de l’enfant pendant au moins une année au cours des quatre années suivantes à sa naissance ou son adoption. Les années après quatre ans, jusqu’à la MAJORITÉ, ne comptent-elles PAS… ?



		
À la mère pour les enfants nés ou adoptés après le 1er janvier 2010. Cette majoration peut être partagée entre les deux parents si ces derniers manifestent leur commun accord dans les six mois qui suivent le quatrième anniversaire de l’enfant ou son arrivée dans le foyer familial. En cas de désaccord des parents, la majoration sera attribuée à celui des parents qui prouvera avoir le plus contribué à l’éducation de l’enfant. En 2010, on lance une compétition entre mère & père… ?. À défaut de preuve, la majoration est répartie entre le père et la mère.






	Vous ne pouvez, soi-disant institutionnel, demander la rétroactivité d’une pension de réversion. Elle est due au premier mois de la demande. Et si vous êtes chômeur au RSA – à la différence d’un ou d’une salariée où elle s’ajoute aux revenus du « travail » –, cette réversion est déductible du RSA. Si vous demandez cette pension de réversion à l’âge de liquidation de votre retraite cette pension de retraite en réversion sera traitée en premier et votre liquidation après. Ce qui, soi-disant, INCITERAIT les seniors – n’ayant pas la totalité de leurs TRIMESTRES – à trouver un emploi, et cela avec POTENTIALITÉS de RESULTAT, jusqu’à leurs 67 ans.


	 




 


	 


	 


	 


	 


	Régime de retraite général


	 


	 


	 


	Je vous fais parvenir ce dossier joint afin d’effectuer une demande de trimestres supplémentaires au titre de l’éducation de mes trois filles. Il est bien évident que mon action, envers ce droit parental, est intimement liée au fait que la garde principale de mes enfants fut formellement établie, par Juge aux Affaires Familiales en janvier 1996, après plus de deux années de démarches pour l’exercice de l’autorité parentale, comme il peut en être de mon choix en cette demande de trimestres supplémentaires, eut regard à mon parcours, tant professionnel que personnel, par lequel mon manque de trimestres pour une retraite à taux plein est sujet de mon plan de carrière.


	 


	Je m’en remets donc à votre expertise quant à la possibilité de bénéficier, en dehors des quatre trimestres par enfant dus à la mère dans le cadre de la maternité, à ce qu’il me soit attribué les quatre trimestres par enfant au nom de leur éducation – rétroactivement à loi de 2010 – ainsi que le transfert des douze trimestres affichés à la mère dont l’éducation de nos filles ne put s’effectuer de façon normale tout au long du temps utile à ce qu’elles puissent acquérir les meilleurs fondements indispensables à leur vie d’adulte.


	 


	Lorsque j’ai quitté le domicile familial, en octobre 1992, pour des raisons de refus de divorce à l’amiable d’avec mon épouse, je ne puis avoir autre choix serein que celui de m’éloigner de ma famille le temps nécessaire à trouver les moyens et intendances m’autorisant à reprendre le cours normal et judicieux d’un père auprès de ses filles. Du jour où je quittais le domicile familial, situé dans l’appartement acheté six ans plus tôt à Vaulx-en-Velin, je pris décision – cela sans avis d’une juridiction de quelque ordre, fusse-t-elle – de verser la somme de 3 000 frs (environ 450 € – 150 € par enfant étant le taux moyen actuel) pour mes filles.


	 


	Cela n’a, toutefois, pas eu exonération pour apporter quelques moments de sérénité à mes filles pendant majorité des week-ends pendant lesquels elles étaient avec moi.


	 


	Cette conjonction de difficultés, tant familiales et personnelles que financières à fortement induit mon choix, après avoir réussi à obtenir un divorce à l’amiable établi le 6 mai 1993, à demander la garde principale dont la justice me donnera droit, officiellement, au mois de janvier 1996, après que mon ex-épouse eut choix judicieux à me les avoir confiées depuis le mois de mars 1995.


	 


	En conséquence de ces quelques explications, je vous remercie, par avance, de bien vouloir étudier ma demande dans le cadre des possibilités afférentes tant aux Droits que des devoirs comme il peut en être d’une jurisprudence en la matière d’acquisition de trimestres antérieures à la loi de 2010, ainsi que des possibilités afférentes à pension de réversion, comme de sa rétroactivité sur 11 années. En effet, d’après certains textes législatifs concernant la famille, ainsi que le code de la Sécurité


	Sociale, j’eus, normalement, dû en disposer depuis avril 2010.


	 


	Suppression du cumul RSA + Emploi


	 


	Il y a quelques années, le gouvernement a supprimé le RSA activité (ainsi que la prime pour l’emploi) pour le remplacer par un autre dispositif : la prime d’activité (voir les règles et les conditions applicables à l’attribution de cette aide). Ces règles sont entrées en vigueur depuis le 1er janvier 2016. Aujourd’hui, il n’est plus possible de travailler et de toucher le RSA en même temps. Si vous remplissez les conditions de ressources applicables, vous touchez la prime d’activité en plus de votre salaire. Les anciennes règles qui suivent étaient applicables jusqu’au dernier versement du RSA activité, en janvier 2016 (RSA dû au titre du mois de décembre 2015). Alors que certains peuvent cumuler des revenus, par l’addition de retraites d’avec l’exercice d’un emploi pour montant non limité au rapport du plafond de la Sécurité Sociale. Tandis que celles et ceux qui n’ayant pas la totalité de leurs trimestres, sont soumis(es) à un plafond salaire + retraite de 160 % le SMIC dans le cadre d’un emploi complémentaire à retraite incomplète. Pour une activité littéraire, c’est 1/3 du SMIC. En cas de dépassement, votre retraite sera diminuée de la différence.


	 


	Voir, sur ce sujet, la législation concernant les Députés de la République comme des Ministres et Présidents, ainsi que du cumul activités-retraites de certains membres d’organismes Théodule et Ad-Hoc, dont on peut, en certains cas, se demander s’ils ont réelles et véritables utilités, hormis, peut-être, celles affiliées à quelques lobbies ?


	On se fout de la figure à qui…


	Mais vous faîtes quoi les organisations du Travail ?


	Organismes dédiés aux Droits de la Famille ?


	Et le législateur ?


	Le Défenseur des Droits ?


	Le droit à l’égalité, de traitement ?


	Les droits du travail ?


	La solidarité ? Vous vous en torchez le cul ?


	Comme d’avec les retraites des paysans ?


	Des invisibles, précaires, « riens » et « sans dents »…


	Et pouvoirs envers une économie sociale de marché réaliste.


	Ou alors est-ce la complexité du « mille-feuilles » administratif qui érige la confusion quant aux droits des démunis(es) ?




 


	 


	 


	 


	 


	Retraite, cumul, emploi-retraite,


	retraite de réversion et après… ?


	Plus d’intéressements ?


	 


	 


	 


	Le cumul emploi-retraite permet au retraité du régime général de reprendre une activité professionnelle et de cumuler les revenus de cette activité avec ses pensions de retraite. Le cumul peut être total ou partiel selon la situation du retraité. La nouvelle activité ne permet plus d’acquérir de nouveaux droits à retraite.


	 


	Tout retraité du régime général de la Sécurité sociale peut reprendre une activité professionnelle et cumuler, sous certaines conditions, sa pension de retraite de base avec les revenus de cette activité.


	 


	Pour obtenir votre retraite de base du régime général, vous devez cesser toute activité professionnelle salariée et/ou non-salariée relevant d’un régime obligatoire de retraite de base français.


	 


	Toutefois, vous n’êtes pas obligé de cesser les activités suivantes :


	

		Activités donnant lieu à affiliation auprès d’un régime de retraite étranger


		Activités bénévoles (non rémunérées et ne donnant pas lieu à affiliation à un régime de base obligatoire)


		Activités relevant d’un régime de retraite qui prévoit qu’elles peuvent être poursuivies.





	De plus, les activités suivantes peuvent également être poursuivies, à condition pour certaines d’entre-elles, de respecter un plafond de revenus.


	Vous pouvez poursuivre des activités littéraires ou scientifiques si le revenu brut de l’année précédant le départ en retraite, procuré par ces activités, ne dépasse pas un certain plafond. Ce plafond est fixé au tiers du SMIC en vigueur au 1er janvier de l’année de départ en retraite (soit 518,19 € pour un départ en retraite en 2021). Les activités accessoires concernées sont notamment les suivantes :


	

		Recherche scientifique


		Publication de livres


		Publication d’articles dans la presse ou dans des revues littéraires ou scientifiques


		Conférences données dans le domaine littéraire ou scientifique





	 


	Vous pouvez cumuler intégralement vos pensions de retraite – de base et complémentaire(s) – avec des revenus professionnels si vous remplissez les 2 conditions suivantes :


	

		Vous avez obtenu toutes vos retraites de base et complémentaires des régimes de retraite, français, étrangers et des organisations internationales


		Vous remplissez les conditions – d’âge et de durée d’assurance – ouvrant droit à une pension de retraite de base à taux plein du régime général.





	 


	Vous pouvez bénéficier d’une pension de retraite de base à taux plein, versée par le régime général de la Sécurité sociale, sous conditions. Ce taux plein, fixé à 50 % de votre salaire annuel moyen, vous permet de ne pas subir de décote (vous n’aurez pas de minoration du montant). Pour cela, vous devez remplir une condition d’âge ou de durée d’assurance retraite (trimestres), qui varie selon votre année de naissance. Sinon, des dispositions spécifiques ouvrent également droit au taux plein.




 


	 


	 


	 


	 


	Conditions de cumul


	 


	 


	 


	Lorsque vous ne remplissez pas les conditions ouvrant droit au cumul emploi-retraite total, vous pouvez toutefois reprendre une activité. Si vous reprenez une activé salariée chez votre dernier employeur, le cumul emploi-retraite ne sera possible que 6 mois après votre cessation d’activité chez lui et votre admission en retraite. Sinon, le versement de votre pension de retraite de base sera suspendu entre le 1er jour du mois de reprise d’activité et le dernier jour du mois de cessation d’activité ou le dernier jour du 6e mois suivant votre départ en retraite.


	 


	Exemple : Si vous êtes admis à la retraite le 1er mars, vous ne pouvez pas reprendre une activité chez votre dernier employeur avant le 1er septembre (6 mois après). Si vous reprenez une activité chez lui le 10 mai, votre pension de retraite ne vous sera plus versée à partir du 1er mai (1er jour du mois de reprise d’activité) et jusqu’au 30 août au plus tard (dernier jour du 6e mois suivant votre départ en retraite).


	 


	Passé le délai de 6 mois, ou tout de suite après avoir obtenu votre retraite si vous n’exercez pas votre activité chez votre dernier employeur, vous pouvez cumuler vos pensions de retraite (de base et complémentaire) avec un montant plafond de revenus. La somme de 98,25 % de votre salaire mensuel brut et des montants bruts de vos pensions de retraite de base et complémentaires ne doit pas dépasser les montants suivants :


	

		Soit 160 % du SMIC (2 487,33 € brut par mois en 2021) ;


		Soit la moyenne des salaires perçus au cours de vos 3 derniers mois d’activité avant votre admission en retraite.





	 


	C’est le plafond le plus avantageux qui est retenu. Si La somme de 98,25 % de votre salaire mensuel brut et des montants bruts de vos pensions ne respecte pas l’un des plafonds, le montant de votre pension de retraite de base est réduit du montant du dépassement.


	 


	À savoir : au cours des 3 mois précédents votre admission à la retraite, si vous n’avez travaillé qu’un mois ou 2, ce seront les revenus de ce mois ou de ces 2 mois qui seront pris en compte.


	 


	Exemple : Un retraité reçoit une pension de retraite de base du régime général de 1 300 € brut et une pension de retraite complémentaire de 600 € brut. Son salaire d’activité est de 800 € brut, soit 2 700 € brut au total.


	 


	Le plafond autorisé est :


	

		Soit la moyenne mensuelle de ses 3 derniers salaires : par exemple 2 100 € brut ;


		Soit 160 % du SMIC soit 2 487,33 € brut.





	 


	Exemple : Plafond autorisé = (98,25 % x 800 €) + (1 300 € + 600 € - 2 487,33 €) = 198,67 €. Soit une diminution de 198,67 € et donc un montant de retraite de 1 701,33 € brut mensuel.












	 


	 


	 


	 


	 


	Un chômeur senior au statut


	de « RSA-YSTE »


	 


	 


	 


	J’ai pris note de votre demande d’entretien collectif fixée au 7 juillet 2021 quant à la proposition du PÔLE EMPLOI envers le chômeur senior de très longue durée en recherche d’emploi au statut du RSA depuis février 2013, avec un intermède de six mois entre Novembre 2016 et mai 2017. Je serai – sauf contraintes personnelles et/ou signification particulière des Services Pôle Emploi comme de votre part après lecture du document joint : PPAE – PROJET PERSONNALISE D’ACCÈS À L’EMPLOI D’UN CHÔMEUR SENIOR DEVENU AUTEUR EN 2021 – présent pour l’entretien du 7 juillet 2021 à 10 h 30 ; comme y suis depuis « longtemps » sur le site Pôle Emploi, ainsi qu’en autres organismes d’offres d’emplois, depuis plusieurs années.


	 


	Je suis, toutefois, quelque peu circonspect au regard de l’utilité de cet échange, sachant que ma notification de retraite générale est en cours, après avoir été assujetti à la Retraite de réversion depuis janvier 2021, comme il pourrait en être de la nécessité « intrinsèque » à possible réintégration du marché de l’emploi.


	 


	Il me semble y avoir quelques incohérences, quant à la gestion de mes dossiers administratifs auprès de vos services comme de ceux des retraites et autres organismes du service public, tant de la mesure sociale économique actuelle que des performances du Pôle Emploi envers mon cas, peut-être, « inadapté » au monde des activités sociales économiques et culturelles… Et cela même si mon « numéro d’allocataire » fut, peut-être « tiré » par l’intelligence « artificielle » du système affecté au Pôle Emploi, tout en n’omettant pas quelques pensées quant au discernement de celle « humaine », autorisant l’observation et la recherche des véritables raisons en causalité d’effets catégoriels ; positifs ou négatifs… ; de ce monde du travail, des activités rémunératrices, actions et mouvements inhérents à l’employabilité française.


	 


	Si vous pouviez me faire parvenir vos remarques, avant le 7 juillet 2021, concernant le thème de ce courriel comme du document joint, je vous en serais bien évidemment gré…, tant des ressources humaines que de la recherche en probités d’employabilité, dont je suis, encore pour quelque temps, prêt à en analyser propositions d’emploi correspondant à mon expérience professionnelle plus que d’une participation à une énième réunion en formation quant à ma ligne de recherche d’une « activité rémunératrice » dont les éléments probants se trouvent sur mon Espace Personnel Pôle Emploi comme sur d’autres sites, depuis plus de sept ans.


	 


	Cordialement




 


	 


	 


	 


	 


	Qu’est-ce que la vie… ?


	 


	 


	 


	Pour les poètes & poétesses : un recours aux mots.


	Pour les politiques : un discours de division.


	Pour les financiers : un discours de soustraction.


	Pour les philosophes : une interrogation sur le sens de celle-ci. Et pour les humanistes : une volonté, parfois farouche de désarmer l’invective par trop intransigeante envers le discours entre les sciences et les arts.


	 


	Dans la rhétorique macronienne de la campagne de 2017, c’est le « nouveau monde » contre « l’ancien ». Cette dynamique a été appuyée par la réforme territoriale de François Hollande, qui a accentué le pouvoir des grandes capitales régionales – précisément celles où les manifestations des Gilets jaunes sont les plus grosses et les plus violentes (Nantes, Bordeaux, Toulouse, Lyon, Lille), tout en accélérant le déclassement des capitales déchues (Limoge, Poitiers, Amiens, Clermont-Ferrand, Reims, etc.). À cette partition des hommes et des activités se surimpose une séparation sociale de plus en plus visible, au fur et à mesure que l’immobilier des métropoles s’envole, que les activités les plus rentables s’y concentrent, et que les cadres de la société française y travaillent de plus en plus. La fracture est devenue un abyme entre les élites des métropoles mondialisées et le reste du peuple majoritaire, chassé vers la France périphérique par le cumul de la désindustrialisation et la hausse des loyers du secteur privé. Cette partition de la société et du territoire renvoie immanquablement à la citation maintes fois répétée du milliardaire américain Warren Buffett : « il y a une guerre des classes, c’est un fait, mais c’est ma classe, la classe des riches, qui mène cette guerre, et nous sommes en train de la gagner. » Que cela soit volontaire ou non ne change rien à l’affaire. La déconnexion des élites technocratiques et bourgeoises est avérée. Elles ont perdu pied face à une société qu’elles méconnaissent, à qui elles proposent d’aller chercher l’emploi là où il est… Mais au nom de quoi pourrait-on demander à un français provincial en difficulté de quitter sa petite ville pour gagner le SMIC dans une métropole où son salaire sera dévoré par son loyer ? L’incompréhension n’est pas feinte, et toute discussion avec notre bourgeoisie mondialisée se termine par des formules dignes de l’Ancien Régime. Il n’est pas nouveau que les privilégiés soient aveugles à leurs privilèges, qu’ils les regardent comme justifiés, fruits de bonnes décisions et d’une juste récompense. Mais les classes sociales inférieures n’en n’ont cure, et c’est précisément cette situation qui a éclos en cet automne 2018, en différentes zones sociales économiques françaises. Le 17 novembre 2018 commence en France la crise des gilets jaunes. Elle répond à un appel à manifester général diffusé sur les réseaux sociaux contre la hausse du prix du diesel. Présentée par le gouvernement comme relevant de la lutte contre le réchauffement climatique, cette taxation est perçue par la majorité de la population comme un abus injuste frappant les plus modestes dans leur mode de vie et de consommation. Une des manifestations les plus saillantes, les plus durables et les plus décentralisées de cette révolte a été l’occupation de centaines de ronds-points dans la périphérie des villes et de bourgs. Initiées par près de 280 000 personnes, ces occupations devinrent permanentes pendant des semaines, mélangeant des femmes et des hommes de diverses générations et catégories sociales, souvent d’origine très modeste, mais aussi des travailleurs et des artisans de classes moyennes inférieures.


	Pierre Vermeren, La France qui déclasse


	 


	Embauche au RSA : En cas d’embauche au RSA, le montant du RSA que vous perceviez ne changeait pas pendant les trois premiers mois. À l’issue de cette période, son montant était à nouveau calculé pour tenir compte de votre nouvelle situation. Il était dégressif en fonction des revenus du travail suivant la formule de calcul suivante : RSA Socle + (Revenu Net d’Activité x 38 %) Vous deviez alors informer la Caf de votre reprise d’activité. Dans le cas contraire, ou en cas de travail au noir cumulé avec le RSA socle, la Caf pouvait décider de baisser ou de supprimer l’aide. Votre nouvel emploi pouvait également vous faire perdre certains droits. C’est notamment le cas en ce qui concerne le versement de la prime de Noël qui ne pouvait pas être touchée par les bénéficiaires du RSA activité. Voir : CALCUL DE L’ANCIEN (RSA) Revenu de Solidarité Actif – Page 334.


	 


	Un écosystème pour la protection de la liberté artistique s’articulant à l’échelle internationale, régionale et nationale se développe progressivement dans toutes les régions. Cela va de pair avec une meilleure réactivité et des capacités de suivi accrues, ainsi qu’avec la mise en place de bonnes pratiques en matière de législation et de jurisprudence. Les progrès dans l’élaboration ou l’actualisation des lois sur la condition de l’artiste sont encore lents. Les évolutions positives incluent la protection des artistes dans certains sous-secteurs culturels et des mesures spécifiques concernant la fiscalité, les prestations sociales et les pensions de retraite. Les inégalités entre les sexes persistent dans l’ensemble du secteur. Elles se reflètent dans les conditions de travail des femmes artistes et des professionnelles de la culture, qui les exposent particulièrement à la précarité et à l’insécurité. Les artistes et les travailleurs culturels s’appuient de plus en plus sur internet et les réseaux sociaux pour faire connaître leur travail et atteindre de nouveaux publics, ce qui soulève des défis nouveaux s’agissant de leur juste rémunération et de leur sécurité en ligne, défis qu’il faut également relever afin de protéger et promouvoir la diversité des expressions culturelles. Un nombre croissant de programmes de réinstallation ou d’abris temporaires pour les artistes en danger sont mis en œuvre par les gouvernements, les universités, les organisations de la société civile et les institutions culturelles. Les artistes jouent un rôle de plus en plus reconnu dans la promotion et la défense des droits de l’homme, et la notion de défenseurs des droits culturels prend de l’importance au sein du système des Nations Unies et parmi les acteurs de la société civile.


	 


	Liberté et créativité – 2005


	 


	Même si nous sommes en accord avec le savant italien en ce qui concerne la nature inachevée du capitalisme, nous ne pensons pas que le manque de formation soit uniquement imputable à la logique capitaliste. S’il en était ainsi – si les pères et Werner n’étaient pas formés –, ils ne pourraient même pas transmettre et louer le modèle formatif du commerce, lequel modèle est, au contraire, bien consolidé. Mais la problématique devient de plus en plus compliquée. C’est pourquoi il faut se poser les questions suivantes : pour quelle raison la consolidation formative des pères, si étant réelle, n’implique-t-elle pas celle des fils ?


	 


	Et pourquoi Werner fait-il l’éloge du commerce s’il n’appartient pas au monde des pères ? Pour répondre aux questions, nous devons, avant tout, analyser la fonction narrative de ce dernier personnage. Comme nous l’avons constaté ci-dessus, Werner est, selon Moretti, l’alter ego de Wilhelm. Et cela pour la raison suivante : « Le héros de l’Éducation ne sera pas Werner, mais Wilhelm. Dans le plus classique Des romans éducatifs [...], le processus de formation-socialisation est ostensiblement placé en dehors du travail. Ce n’est pas, seulement, en travaillant que vous vous améliorez et devenez meilleur. » De cet extrait, nous déduisons, donc, que Werner, puisque représentant la logique augmentative du capitalisme, ne peut pas, en même temps, incarner l’authentique formation. Celle-ci sera, en fait, une prérogative de Wilhelm. Mais avant de continuer notre analyse concernant la formation de ce dernier – dont nous nous occuperons plus loin –, il faut considérer, de manière détaillée, celle de Werner, ce qui nous renvoie à la question de sa fonction narrative.


	 


	D’après Moretti, la susdite consiste à marquer, donc, le décalage infranchissable entre la formation, qui nécessite d’un achèvement, et la logique capitaliste où il n’y aurait aucun accomplissement formatif. Cependant, notre thèse diffère pour la raison suivante : le conflit principal ne se situe pas entre l’achèvement et l’inachèvement, mais, au contraire, entre la formation et le capitalisme. C’est pourquoi nous pensons que l’inachèvement de la formation ne démontre pas la non-compatibilité du capitalisme au processus d’apprentissage ; il démontre, en revanche, que le lien entre la formation et le capitaliste est réel, et que c’est ce même lien qui engendre l’inachèvement. Autrement dit, l’inachèvement ne consiste pas en une déviation du processus formatif laquelle dériverait du choix du mauvais moyen (le commerce) ; au contraire, il consiste en la visée même de la formation. Mais revenons au sujet de la fonctionne narrative de Werner.


	 


	Tout d’abord, il faut, en fait, comprendre ce qui suit : pour quelle raison Werner, bien qu’appartenant à la génération des fils, semblerait formé, tandis que l’apprentissage de Wilhelm nous apparaît, jusqu’à maintenant, inaccompli par rapport à celui du premier ? Moretti interprète cela de la manière suivante : la fonction narrative de Werner est essentielle pour expliquer le déséquilibre formatif entre les deux personnages : d’un côté la formation qui s’accomplit dans la Société de la Tour (Wilhelm), de l’autre côté l’anti-formation du capitalisme illimité (Werner). Le sujet de la fonction narrative de Werner, afin qu’il soit abordé correctement, doit, ainsi, être mis en corrélation avec la nature rhétorique des discours du personnage en question : Tu [Werner s’adresse à Wilhelm pour essayer de le convaincre des bénéfices du commerce] n’avais, à cette époque, pas la moindre notion du commerce, car, vois-tu, où trouverait-on un esprit qui fût, qui dût être plus ouvert que celui d’un véritable commerçant ? Quelle sûreté de coup d’œil nous acquérons dans cette ordonnance qui préside à la conduite de nos affaires ! C’est elle qui nous permet de saisir l’ensemble, à n’importe quel moment, sans que nous ayons à nous embarrasser du détail. Que d’avantages le commerçant ne retire-t-il pas de la comptabilité en partie double ? C’est là une des plus belles inventions de l’esprit humain […]. […] Dès que tu auras vu ce que c’est qu’une grande activité commerciale, tu y seras définitivement acquis ; et quand tu reviendras, tu te rangeras vite du côté de ceux qui, par des expéditions et des transactions de toute espèce, savent attirer à eux une partie de cette aisance et cet argent qui accomplissent dans le monde leur circuit nécessaire. De cet extrait, nous déduisons que Werner exalte le commerce pour deux raisons fondamentales : sa fonction formative-achevante (dès que tu auras vu ce que c’est qu’une grande activité commerciale, tu seras définitivement conquis) et sa valeur universelle (c’est là une des plus belles inventions de l’esprit humain). L’homme, à travers les moyens du libre marché, réalise, donc, un des plus haut-degré de l’esprit humain. Et c’est justement grâce à l’envergure universelle du commerce que la formation devient définitive.


	Mais seulement quelques lignes avant, Werner affirme ce qui suit : « il est déjà bien difficile à un seul homme de devenir sage et riche, et c’est presque toujours aux dépenses des autres ». Le conflit entre le capitalisme et la formation relève, en effet, paradoxalement, la crise, ou bien l’exclusion, du conflit lui-même. Autrement dit, le conflit sémantique entre le premier et la seconde (l’opposition entre l’inachèvement du risque et l’achèvement-sûreté) masque, à vrai dire, leur unité dans le processus de production de l’apprentissage, c’est-à-dire que la susdite unité pose les conditions pour que celui-ci ne s’oppose pas contre les agents formants.


	Wilhelm : Meister de Goethe, Les années d’apprentissage


	Au plan épistémologique, le sociologisme issu de certaines formes périmées du Marxisme – Léniniste, du communisme d’antan, puis du capitalisme « débridé », et de l’ordo-libéralisme subjugué par principe de subsidiarité (une utopie hors formes de népotisme), a perdu les moyens théoriques de leur servir de langage commun ; elles sont confrontées à des tentatives de réductions provenant des neurosciences et de sciences cognitives. Quant à l’objet des sciences sociales, on ne fait qu’accumuler des connaissances sans précédent sur la diversité des langues et des sociétés humaines, avec un effort sans précédent lui aussi, en tant qu’inventaire et conservation du patrimoine culturel à l’échelon mondial, alors que son véritable degré appelle à présent une réflexion théorique afin de penser la diversité de ce patrimoine, dans le temps comme dans l’espace. Nous sommes confrontés au défi de mettre en valeur la diversité culturelle d’aujourd’hui, pour éviter qu’elle ne se réduise à la portion congrue de sa propre incompréhension aseptisée ; voire irrationnelle ou psychotique.


	Cela n’exige pas d’opposer un relativisme frileux à un universalisme dogmatique ; mais loin des réductions biologiques, anthropologiques, ethnologiques ou sociologiques qui ont tenté depuis l’avènement de l’ère industrielle, après la Renaissance puis le temps des Lumières, d’en déterminer uniquement les lois et règles sur les états successifs des fonctionnements des biosystèmes et écosystèmes, en faisant trop souvent abstraction ou déni des liens communautaires et culturels des échangistes en, et entre ces différents systèmes à réseaux « vivants »… Pour une sémantique des textes : François Rastier – CNRS.


	 


	La valeur n’attend point le nombre des années. Le Cid


	Si la jeunesse peut être un atout dans l’aventure sociale – économique l’expérience est également un facteur de réussite.


	 


	Aurais-je compté sur les commisérations de la République comme s’est fendu l’Empire des procrastinations envers une Démocratie-Républicaine en déliquescence que je ne supposerai jamais qu’elle y russisât à démontrer quelque autre position en contre-mesure de celle d’hier, comme à définir quelques autres m’ayant permis de passer au travers les rets d’un filet maillé aux gros poissons d’argent fourbis à des marinières en luxe des équipages. Éclat des toilettes et des bijoux, chapeaux soulevés, saluts militaires : toute une société paradait ainsi pendant deux ou trois heures pour se montrer, tout dans un rituel processionnaire.


	 


	Hurlement des mots sur la pierre lisse des mémoires tremblantes, j’y revisitais, avec délectation, les déterminants allégés des poids de l’usure afin qu’il n’y reste que les souvenirs des chemins de cailloux flirtant aux abords des buissons, après avoir cheminé sur les trottoirs longs des grandes avenues de la cité, à cheval sur deux fleuves, dont les souvenirs resteront dans les méandres de ma mémoire, comme au cœur de mes émois. J’y admettrai, bien, quelques ressorts lexicographiques, entre justes causes et bonnes raisons, pour que l’esprit vif des poètes puisse, encore, s’afficher au lustre du temps des Lumières, et ainsi, à, parfois, y reconnaître leur Calliope. Je ne puis m’étendre, plus-amont, d’avec mon domaine d’aptitudes, entre la glace et le feu, que des futures tables, par nos lois dictées par la veille, y adonnent les mots suffisants à la prise de mains, contre les veules séides.


	M. Asti, Au vent des émois


	Le biologiste François Jacob a utilisé, à propos de notre cerveau, une image admirable : « Le cerveau humain est comme une brouette sur laquelle aurait été greffé un moteur à réaction. »


	 


	Ce qui peut laisser penser, après analyse de cet excellent aphorisme, que la conscience arrive en majorité d’états, à faire un diagnostic objectif, uniquement après la bataille… Et encore pas toujours, lorsque l’égocentrisme fait loi, et accords avec le pouvoir théocratique insidieux, la fonction matérialiste dominatrice et l’existentialisme théologique frelaté…


	 


	N’oubliez jamais cela : « Par tout ce que “l’homo erectus” sociologiquement et chronologiquement inculte refuse de circonscrire hors de ses propres intérêts cupides et narcissiques, il ne saurait exister aucune subtile intelligence suffisante pour réussir à vaincre son ignorance qu’il souhaite garder par déni – que je n’ai pas, comme autres amis(es) réseaux – des estimables facettes amendées à la curiosité physique, philosophique, épistémologique, sémiologique, philologique, ontologique, sociologique, accompagnée d’un soupçon de poésie et romantisme, et surtout à ne même plus faire une recherche sérieuse et objective, afin de connaître la réalité qui se cache derrière le “filoutage” des images et des sons dans l’espace de la médication logomédiatisant, déféquée par la sphère audiovisuelle culturellement sectaire prônant dans la cacophonie générale la division des meilleurs savoir-être... Et soustraction des savoir-faire dont l’homme moderne en est assurément le servile benêt, des imprésarios et réalisateurs de la dramaturgie didactique échangiste, voire civilisationnelle... »




 


	 


	 


	 


	 


	Tisser le lien social


	 


	 


	 


	Quelle qu’ait pu être son importance dans l’œuvre des pères de la sociologie, l’idée que tout homme se trouve pris dans un réseau de liens, qui tout à la fois le retiennent et le soutiennent, le brident et le font tenir debout, n’est nullement l’apanage des sciences sociales. Des dieux lieurs de la mythologie à l’empire exercé par internet sur les individus « branchés », de l’image du tisserand employé par Platon pour penser la langue ou la Cité aux liens de l’amour ou du pouvoir mis en scène par le théâtre classique, du vinculum iuris du droit romain jusqu’à notre notion de réseau, la métaphore du lien semble s’imposer à tous ceux qui cherchent à représenter la vie en société. Le lien social ne désigne pas un concept qu’il serait possible de référer à un domaine particulier du savoir, mais bien plutôt une image où les civilisations les plus diverses ont pu reconnaître un trait de la condition humaine.


	 


	L’auteur va tenir, à la fois, deux thèses : les droits de l’homme sont de nature dogmatique, mais ceci ne les disqualifie pas pour essayer de lier l’humanité tout entière. La solution de l’antinomie demande d’accepter leur appropriation par tous ceux qu’ils sont censés régir. La dogmatique des droits de l’homme, à condition d’abandonner tout « fondamentalisme » et de s’ouvrir à une rectification planétaire concertée, peut permettre de lier l’humanité tout entière. Trois fondamentalismes doivent être surmontés : le messianisme, le communautarisme et le scientisme. Le scientisme conduit à soumettre l’interprétation des droits de l’homme aux « vraies lois du comportement humain » qui nous seraient révélées par des sciences comme l’économie ou la biologie. Alain Supiot vise en particulier F. A. Hayek pour qui le comportement humain est fondé non sur la rationalité des acteurs, mais sur des routines, qui jouent le rôle des gènes en biologie. Chez lui, l’histoire devient un processus de sélection des comportements les mieux adaptés à l’environnement que le droit ne doit pas entraver pour faciliter la sélection naturelle. Pour le scientisme, en général, la question normative relève du domaine des faits, et le droit doit, seulement, viser l’avènement de la normativité révélée par la science. Enfin, une herméneutique des droits de l’homme ouverte à toutes les civilisations est possible, à condition d’accepter les apports de toutes les parties prenantes. L’auteur estime que la Charte africaine des droits de l’homme et des peuples du 27 juin 1981 est un bon exemple d’une appropriation qui permet de « respecter le génie propre de chaque civilisation sans l’enfermer en elle-même ».


	 


	Alain Supiot, à côté de nombreuses publications en droit social, poursuit une réflexion qui concerne le droit en tant que tel, comme en témoignent ses ouvrages : Homo Juridicus et Tisser le lien social ; et trois études présentées comme des essais de « technique juridique ».


	 


	Essai sur la fonction anthropologique du droit et


	Tisser le lien social, Alain Supiot












	 


	 


	 


	 


	 


	Préface
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	La vie est une rose qui se fane sous la tige où l’on veut s’accrocher, éperdument, fut-elle tordue par les murmures envoûtants du vent des fontaines en espérance battant déjà de l’aile sur les pensées aux parfums subtils de la liberté sans compromissions que tant d’idolâtres l’éclat des lumières eut été bâillonné depuis tant d’années, dans l’inexpressivité des couleurs de la vie, comme souvent sons sans après…


	 


	Chaque génération aurait des raisons pertinentes de vénérer au plus haut point celle qui la précède ; mais il n’appartient pas à l’économie de la vie que ces raisons pénètrent dans la conscience d’individus isolés de la génération montante, et encore moins dans celle-ci prise en son ensemble.


	Goethe


	 


	La stratégie nationale de santé sexuelle s’inscrit dans la mise en œuvre de la stratégie nationale de santé et de la stratégie de santé pour les Outre-mer. Elle s’inscrit dans une démarche globale d’amélioration de la santé sexuelle et reproductive. Elle se base sur des principes fondamentaux : la sexualité doit être fondée sur l’autonomie, la satisfaction, la sécurité.


	 


	Elle prend en compte les relations inégalitaires entre les sexes et les sexualités qui impactent l’accès universel à la santé sexuelle. Nous avons fait le choix de construire cette stratégie en concertation avec les acteurs de terrain, ce qui a permis d’identifier de grandes priorités qui recouvrent l’ensemble des territoires :


	

		La promotion de la santé et de la prévention, en agissant tôt et fortement sur tout ce qui a une influence sur notre santé ;


		La promotion des droits humains et leur traduction dans la législation : refuser les discriminations, lutter pour l’égalité entre les femmes et les hommes, promouvoir l’approche centrée sur la personne dans son environnement, et une approche éthique ;


		Organiser les soins autour des patients et en garantir l’égal accès ;


		Contribuer à la démocratie sanitaire ;


		Lutter contre les inégalités sociales et territoriales en misant sur la déconcentration des politiques publiques.





	 


	Elle s’adresse à l’ensemble de la population, articulant les interventions des professionnels, services et établissements d’un territoire autour de parcours dans lesquels la personne est un acteur de sa santé.


	 


	Décès ou séparation : La rupture conjugale conduit le plus souvent à un appauvrissement des personnes concernées, conséquence notamment à l’obligation d’avoir deux logements (pour les séparations) et à la perte des économies d’échelle liées à la cohabitation. Comme une partie de ces ménages a des revenus professionnels limités et des charges significatives résultant de la séparation (ou du décès), nombre d’entre eux vivent très modestement, voire sont au-dessous du seuil de pauvreté, c’est-à-dire qu’ils ont – tous revenus et prestations sociales et fiscales compris – moins de 977 euros par unité de consommation pour vivre. Ainsi près d’un tiers des familles monoparentales sont pauvres. Et cet appauvrissement est souvent durable puisque la durée de l’isolement de ces parents est parfois longue : quatre ans après la rupture, moins de la moitié des pères et seulement 28 % des mères ont constitué un nouveau couple – qui sera pérenne ou pas. Il est donc logique que ces ménages bénéficient de prestations sociales et fiscales qui réduisent cette pauvreté.


	 


	Haut conseil de la famille – Rapport du 10 avril 2014


	 


	La stratégie nationale de santé sexuelle développe une action volontariste d’information, d’éducation à la santé et de communication, avec une place prioritaire pour la santé des jeunes et permet de renforcer la formation et la mobilisation des professionnels de santé, notamment de premier recours. Enfin, elle s’inscrit en articulation avec les autres démarches, impactant la santé sexuelle, menées par :


	

		Le ministère chargé de la santé ;


		Le ministère chargé des droits des femmes ;


		Le ministère de l’Éducation nationale ;


		Le ministère chargé de la jeunesse ;


		Le ministère des Affaires étrangères et du Développement international ;


		Et/ou les autres administrations centrales ainsi que les structures institutionnelles et associatives, dans une logique de synergie et d’approche globale en matière de santé sexuelle.





	 


	Pr Benoît Vallet – Directeur général de la Santé


	(Agenda 2017-2030)


	 


	Santé reproductive : La santé reproductive a été définie à la Conférence internationale sur la population et le développement de 1994 comme « un état de complet bien-être physique, mental et social, le bien-être et non pas simplement l’absence de maladie ou d’infirmité, dans toutes les questions relatives au système de reproduction et de ses fonctions et processus. La santé reproductive implique donc que les gens [...] ont la capacité de se reproduire et la liberté de décider si, quand et avec quelle fréquence le faire ».


	 


	Santé sexuelle : La définition de l’OMS de la santé sexuelle est née d’une rencontre internationale d’experts en 2002 qui avaient une vue d’ensemble de la santé sexuelle : « La santé sexuelle est un état de bien-être physique, émotionnel, mental et social en matière de sexualité et non pas simplement l’absence de maladies, de dysfonctionnements ou d’infirmités. La santé sexuelle requiert une approche positive et respectueuse de la sexualité et des relations sexuelles, ainsi que la possibilité d’avoir des expériences sexuelles agréables et sûres, sans coercition, discrimination et violence. Pour atteindre et maintenir un bon état de santé sexuelle, les droits sexuels de tous les individus doivent être respectés, protégés et réalisés. La santé sexuelle est un processus dynamique central de l’être humain tout au long de sa vie qui englobe le sexe, le genre, les identités et les rôles, l’orientation sexuelle, l’érotisme, le plaisir, l’intimité et la reproduction. La sexualité est vécue et exprimée dans les pensées, les fantasmes, les désirs, les croyances, les attitudes, les valeurs, les comportements, les pratiques, les rôles et les relations. Alors que la sexualité peut inclure toutes ces dimensions, toutes ne sont pas toujours vécues ou exprimées.


	 


	La définition de la sexualité OMS de 2002 (OMS 2006) reconnaît le rôle important joué par les facteurs intrinsèques de la santé sexuelle (biologique, psychologique, spirituel) et les facteurs extrinsèques (relationnel, économique, juridique, etc.). Au-delà de cette définition, il est prouvé que les mauvais résultats en santé sexuelle sont déterminés par une interaction complexe de facteurs à des niveaux distincts mais liés :


	

		Le niveau macro où les lois, leurs interdictions et préconisations agissent sur la Société ;


		Le niveau intermédiaire où l’environnement local, les réseaux sociaux, les aspects culturels, économiques et politiques influencent les variables telles que l’accès à des services et des informations ;


		Le niveau micro où les caractéristiques innées de l’individu (le sexe, la santé physique et mentale, l’ethnie, l’âge, etc.), ainsi que les caractéristiques acquises (grâce à l’éducation, aux réseaux sociaux et à l’expérience dans la vie sociale, aux facteurs culturels, économiques et politiques) influent directement sur la santé sexuelle.





	 


	Les principes de base de la santé sexuelle sont de promouvoir les résultats positifs de la sexualité : l’autonomie, le bien-être et l’épanouissement, la promotion et la protection des droits de l’homme. La sexualité saine est définie comme la réalisation d’une vie sexuelle satisfaisante et sans risques, la réalisation d’une attitude positive à des relations sexuelles et la liberté d’expression de l’identité sexuelle et de genre d’une personne.


	 


	Autonomie : l’autonomie reconnaît les droits des individus à l’autodétermination dans tous les domaines de leur santé sexuelle et de leur bien-être. En général, l’autonomie signifie que les individus ont la capacité de prendre des décisions éclairées et non sous la contrainte dans tous les aspects de leur vie. En termes de santé sexuelle, l’autonomie est à la base des individus et des sociétés sexuellement sains. En général, cependant, l’autonomie ne peut être atteinte par des individus seuls. Les institutions internationales, les gouvernements, les communautés, les familles jouent tous un rôle dans la promotion et la protection de l’autonomie en matière de santé sexuelle.


	 


	Bien-être : le bien-être est un concept largement utilisé dans le discours public, mais il existe peu d’accord mondial sur son sens ou sur ses facteurs déterminants. Dans le contexte de la santé sexuelle, le bien-être englobe les questions de qualité de vie pour les individus, les communautés et les sociétés.


	 


	En outre, il prévoit la création d’environnements propices qui favorisent et protègent la réalisation des objectifs personnels en matière de santé sexuelle tout en agissant de façon responsable envers les autres.


	 


	Épanouissement sexuel : possibilité pour chaque homme, chaque femme et chaque couple d’ajuster sa vie sexuelle en fonction de ses aspirations.


	 


	Sexualité : La sexualité est un aspect central de l’être humain tout au long de la vie qui englobe le sexe, l’identité sexuelle et les rôles, l’orientation sexuelle, l’érotisme, le plaisir, l’intimité et la reproduction. La sexualité est vécue et exprimée dans les pensées, les fantasmes, les désirs, les croyances, les attitudes, les valeurs, les comportements, les pratiques, les rôles et les relations. La sexualité est influencée par l’interaction de facteurs biologiques, psychologiques, sociaux, économiques, politiques, culturels, éthiques, juridiques, historiques, religieux et spirituels » (OMS 2012).


	 


	L’accomplissement de la santé sexuelle est lié au degré de respect, de protection effective des droits de l’homme. Les droits sexuels englobent certains droits qui sont déjà reconnus dans les documents internationaux et régionaux relatifs aux droits en général, dans des documents de consensus et dans les lois nationales. L’application des droits existants à la sexualité et à la santé sexuelle constitue des droits sexuels. Les droits sexuels protègent les droits de tous les gens à remplir et à exprimer leur sexualité et à jouir d’une bonne santé sexuelle, en tenant dûment compte des droits des autres et dans un cadre de protection contre la discrimination.


	 


	Sexe : désigne les caractéristiques définissant les êtres humains, femmes ou hommes, qui sont déterminées sur le plan biologique.


	 


	Orientation sexuelle : L’orientation sexuelle désigne à la fois le modèle durable d’auto-évaluation et d’autoidentification, d’auto classification, d’attraction et de comportements (émotionnel, romantique et/ou sexuelle) envers les hommes, les femmes ou les deux sexes. Ainsi, alors que l’orientation sexuelle est inhérente à l’individu, elle est exprimée en termes de sentiments, de pensées et de relations avec les autres. L’identité liée à l’orientation sexuelle peut englober à la fois l’identité personnelle (perception de soi en fonction des modèles durables d’attraction et de comportement) et sociale (collective, appartenance à un groupe social fondé sur l’orientation sexuelle partagée).


	 


	Identité de genre : La définition de l’OMS de l’identité de genre se réfère aux « rôles sociaux des comportements, des activités et des attributs qu’une société considère comme appropriés pour les hommes et les femmes ». On naît homme ou femme, mais on apprend à devenir un jeune homme ou une jeune femme, puis un homme ou une femme.


	 


	Ce comportement déterminé, renforcé sur le plan social, qui a souvent un caractère juridique, délimite les rôles impartis à chaque sexe et les relations entre eux. Lorsque l’identité de genre ne correspond pas au sexe assigné, les individus peuvent s’identifier comme transgenre ou trans. En outre, la conception qu’a un même individu des relations entre les sexes et de l’égalité peut changer selon le contexte et la situation.


	Définition des droits de l’homme en matière de santé sexuelle


	 


	En 1994 au Caire, 179 pays se sont engagés lors de la Conférence Internationale sur la Population et le Développement (CIPD) à mettre en place un programme d’action reconnaissant que le droit à la santé sexuelle et reproductive, l’autonomisation des femmes, et l’égalité entre les sexes, sont essentiels pour réduire la pauvreté et promouvoir le développement.


	 


	Les droits de l’homme sont propres à tout être humain. Cependant, leur reconnaissance ne crée pas des droits en soi. Les droits de l’Homme sont au-delà des valeurs culturelles. Si une culture particulière à des pratiques qui vont à l’encontre des Droits de l’Homme, elles doivent être modifiées, comme dans le cas des mutilations génitales des femmes (…)


	 


	L’approche en termes de Droits de l’Homme a déjà été développée à propos de la promotion de la santé reproductive. La protection de la santé étant un Droit de l’Homme fondamental, il en découle que la santé sexuelle repose sur des Droits Sexuels.


	 


	La Conférence internationale sur la population et le développement au-delà̀ de 2014 accorde une place centrale à la santé sexuelle et procréative, aux droits à la santé et au développement.




 


	 


	 


	 


	 


	Comme des hypothèses


	 


	 


	 


	Le monde va de mal en pire en ce sens qu’il en fut, en est et en sera d’une inopportune pensée de ce qui fit d’une insolvabilité affectée aux croyances à ne point y pouvoir accéder de l’éloquence de ce qu’il n’en puisse s’émouvoir et n’en peut exécuter de ce misérabilisme à ne gager croire qu’il ne fut sans peut-être être d’une substance qui ne saurait être d’une représentation à s’appuyer sur des syllogismes qui s’accommoderaient des fins que des paralogismes à croire que toute fin ne précéderait aucun début afférant à une volonté de partager tant de l’esprit que du corps qu’ils eussent existé d’avant pour ne parfaire d’une observation de genre précédent une supposition sans préceptes partagés d’une simple vertu pratique se suffisant à elle-même en soit d’une pléthore en principe qui ne se subsisterait à aucune autre morale que celle d’un partage de ce qui ne peut être d’une fin derrière laquelle réside la volonté d’une puissance dépositaire d’un épisode de mots différents se trouvant certains dans ce qu’on en fit d’une génération en ses services ne postulant que des tourments dont les mystères de celle d’avant par une doxa de ce qui ne fut qu’un pouvoir de régence sorti d’une nature divine de l’une sur l’autre sans autre évidence que celle de pouvoir s’enorgueillir de tout objet n’ayant autre sujet que celui d’une parure différenciée de la nature même de la vie.


	La parole est d’argent et le silence est d’or,


	Travailler plus pour gagner plus,


	Le travail c’est la Liberté. Et le pire n’est jamais certain.


	La curiosité est le meilleur remède contre l’ennui. À l’ère des réseaux de retransmission de l’information et des connaissances, l’ignorance est un choix. Les croyances et les vies, comme les espoirs et les mésaventures, passent sous la meule du temps. L’écriture est le meilleur moyen de s’exprimer sans être dérangé.


	 


	Elle devint, début 2013, après avoir tout perdu de mon existence citadine, une compagne de voyage et d’agréments d’avec laquelle je puis me reconstruire. Sa présence m’a assurément empêché de sombrer et devenir fou.


	 


	Précisions de situations délicates dans lesquelles se retrouve la charge de retrouver des personnalités mal zélées ayant fui, pour quelques servantes devises faxées à moyen terme des prosternations affectées de jeunes figurines récalcitrantes aux joyeuses fourberies des anciennes tartufferies, et qui reviendront bredouilles d’une jurisprudence altérée aux sons des assaisonnements en créance de ce qui n’est qu’espérance de croire à la résurgence d’une jeunesse déjà perdue, dans les paroles d’un vil édit ; en ornement de voix(es) situationnistes affichées à son ego, éconduit… ; où la liberté de choix s’y réduit comme peau de chagrin aux frontons d’une restriction en envols d’oiseaux moqueurs comme des parures et vocalises des magiciennes de nos nuits n’y feront jaser qu’une poignée d’esprits libres conscients du refrain des chapons de mauvais augure flagornés aux tambours battant la mesure des trompettes lustrées aux bagagistes globulaires, que de leur position, n’y firent et feront qu’attributs sans veille ni vaillance.


	Peut-on nier, jusqu’à l’absurde, la liberté d’expression comme s’il n’y avait rien de plus grave et de moins réfléchi que de faire taire tout « objet de lecture » en refusant par-là même de s’y confronter, voire de le combattre dans toutes ses parties liées les unes aux autres qu’une expérience de vie ; du mieux qu’il s’en fut d’une appréhension sociologique, peut-être particulière, s’en avertit d’un futur fondé sur les liens du discours entre les sciences et les arts afin qu’il soit fondé du combat silencieux des exclus(es) d’une justice sociale économique ainsi que des libertés d’expression des oubliés du système de biens et services marchands vers un abîme construit sur les ruines d’un bellicisme humaniste de pacotille que les apports en richesses de ceux de la terre, des eaux, de l’air, du feu et des énergies ; humaines, n’y puissent plus contrer la démesure du désir individualiste alliée à la servitude indolore entre clans de possédés(es) et possédants(es).


	 


	Les territoires s’appauvrissent. Leur dégénérescence est manifeste. Les dépenses dont l’État fixe les règles de distribution qu’il impose à des collectivités dites décentralisées ont été multipliées par plus de six en deux décennies. Elles augmentent trois fois plus vite que l’inflation. Les dépenses d’action sociale en faveur de l’enfance, des personnes âgées, dépendantes, des bénéficiaires d’allocations personnalisées ou de revenus de solidarité atteignent plus de 60 % des dépenses de fonctionnement des départements. Ils font aussi face aux coûts des 7 000 collèges et 380 000 kilomètres de routes et dans leurs budgets 90 % des dépenses correspondent à des compétences que l’État, après les avoir exercés pendant deux siècles, leur a transférées. Petites entreprises, artisans et services publics disparaissent. ATTICUS – Le prince, la cour, le peuple


	Imaginons que l’on prenne une mesure conforme au fonctionnement de l’économie tel que le décrit la science économique : il serait logique de considérer que cette mesure soit indépendante de la vérité des opinions que l’on rencontre parmi les citoyens d’une nation, qu’elle soit neutre et « apolitique », et que son traitement peut, donc, être « purement technique ». Si elle est neutre et apolitique, il n’est évidemment pas normal qu’une mesure soit prise et mise en œuvre en ignorant le processus électoral démocratique de consultation des électeurs. Et comme son traitement est jugé « purement technique », il est logique que celui-ci soit confié à des techniciens et non à des élus ?


	 


	Imaginons, maintenant, un court instant que la Science Économique ne soit pas aussi scientifique qu’elle le prétend : la question se poserait, alors, bien entendu, tout autrement. Si ce que nous nommons la « Science Économique » n’était en réalité qu’un programme politique cherchant à se faire passer pour une science, alors une mesure motivée par ses experts et spécialistes serait tout à fait « neutre et apolitique ».


	 


	Le dernier qui s’en va éteint la lumière, P. Jorion


	 


	« Il faut souligner le lien étroit […] établi entre, d’une part, un engagement politique ultralibéral et, d’autre part, la croyance en la scientificité de l’analyse économique. Pour asseoir cette croyance dans l’opinion et dans les milieux scientifiques, ces économistes ont obtenu en 1969 du prix Nobel d’économie, qui compte parmi ses lauréats de nombreux membres de la société du Mont-Pèlerin, tels Milton Friedman, Ronald Coase et Gary Becker. Le petit fils d’Alfred Nobel a dénoncé en 2001 cette contrefaçon, estimant que “la Banque Royale de Suède avait déposé son œuf dans le nid d’un autre oiseau” ; afin de légitimer les thèses défendues par les économistes de l’École de Chicago »


	 


	Gouvernance par les nombres, Alain Supiot


	 


	La société du Mont-Pèlerin fut créée en 1947 grâce au soutien du patronat suisse ; son objectif était de contrer l’influence des travaux de Keynes, et de prôner vigoureusement le laisser-faire en matière d’économie. L’École de Chicago, foyer intellectuel de l’ultralibéralisme, s’est illustrée, en particulier, par son soutien militaire au régime d’Augusto Pinochet durant la dictature militaire au Chili.


	 


	D’un collège perdu aux abords statutaires


	Mensonges sans battage des mémoires laides


	D’une semence calquée aux vides sanitaires


	 


	De vas et viens en soubresauts sans pauses


	D’allers-retours en indigestion de psaumes


	De temples comme des brûlis de chaume.


	 


	D’un temps des oiseaux aux nids incertains


	Des fers aux portes de l’énigme sans lendemains


	Que les champs lointains n’y prêtaient attention


	Afin que palais et châteaux sombrent plus nus


	Que jamais…


	 


	À quelle vérité, même de la controverse d’un vif esprit libre, serait-il prompt à vaincre la filouterie de ceux qui n’ayant d’autres certitudes que de celles sorties d’un népotisme CULTU® EL n’y puisse avoir d’autre sujet que la suffisance de provisions pour ne point faire dépense d’énergies personnelles en recherche de conciliation sauf en celles de l’organiser pour l’entreprise des sujets du VEAU-D’OR, tant de son ascendance qu’envers ceux de sa descendance ; telle une vérité privée hermétique à toutes autres institutions affectées au cynisme d’une République-Démocratique par trop partisane comme d’une laïcité vouée à forme SECURITIELLE par trop mystifiée…


	 


	Comme s’il existait un modèle supposant que notre monde soit régi par un déterministe [quantifiable par les nombres] tel qu’il serait le détendeur d’un savoir si parfait du présent qu’il aurait le pouvoir [de prétention] de connaître, parfaitement, l’avenir… ; bien que cette conception fut démentie par la physique du XXe siècle, mais que les économistes n’ont pas abandonné pour autant. Les juristes romains avaient très bien saisi les trois dimensions de la propriété :


	

		Usus, le droit d’utiliser le bien dont je suis propriétaire


		Fructus, le droit d’utiliser ses fruits (les poires qui poussent dans mon jardin, par exemple)


		Abusus, le droit de détruire ce dont je suis propriétaire (pacte de la « terre brûlée »), encore que ce droit ait subi bien des restrictions depuis que le propriétaire d’un champ pendant la guerre de 1914 s’avisa d’y dresser des structures en bois couronnées de pointes de fer, pour tenter de convaincre son voisin Clément-Bayard, propriétaire de la marque automobile Talbot et détendeurs de dirigeables, de lui acheter son terrain à un prix spéculatif – cela a déplu.





	 


	

		Le point de vue économique n’a guère été pris en considération jusqu’à ce jour dans les travaux psychanalytiques. Citons comme exception l’article de V. Tausk : « Dévalorisation du motif du refoulement par récompense » (Intern. Zeitsch. für ärztl. Psychoanalyse, I, 1913).





	 


	Que n’est-il point pires maux qu’en celui d’instruire nos enfants au fait que la plus sûre des actions y serait de se mouvoir dans une agitation sociétale de tous les instants, tout en ayant la certitude que tous ces vas et viens, aller-retour, sans pause, y serait chose du corpus UNIVERSALYS propice à vaincre les notions de l’ESPACE TEMPOREL TERRESTRE et ainsi en cette disposition s’assurer d’une vie remplie de biens et d’acquisitions, comme il en serait d’une fonction propre à un MET fabuleux.


	 


	Nous voyons chez lui (l’affect de dévotion) comment une partie du moi s’opposant à l’autre, porte sur elle (la contradiction) une appréciation critique, et puis la prend pour ainsi dire comme objet. Nous soupçonnons que l’instance critique, qui dans la mélancolie est séparée du moi par clivage, pourrait, dans d’autres circonstances également, démontrer son autonomie, et toutes nos observations ultérieures confirmeront cette supposition. Nous trouverons effectivement de bonnes raisons pour séparer cette instance du reste du moi. Ce avec quoi nous faisons ici connaissance, c’est cette instance qu’on appelle habituellement conscience morale ; nous la compterons avec la censure de la conscience et l’épreuve de réalité au nombre des grandes institutions du moi et nous trouverons aussi quelque part les preuves du fait qu’elle peut tomber malade isolément. Chaque fois qu’on examine les faits, ils confirment cette supposition. Ainsi on tient en main la clé du tableau clinique lorsqu’on reconnaît que les autoreproches sont des reproches contre un objet d’amour, qui sont renversés de celui-ci sur le moi propre. Il n’est alors pas difficile de reconstruire ce processus. Il existait d’abord un choix d’objet, une liaison de la libido à une personne déterminée ; sous l’in – fluence d’un préjudice réel ou d’une déception de la part de la personne aimée, cette relation fut ébranlée.


	 


	Le résultat ne fut pas celui qui aurait été normal, à savoir un retrait de la libido de cet objet et son déplacement sur un nouvel objet, mais un résultat différent, qui semble exiger pour se produire plusieurs conditions. L’investissement d’objet s’avéra peu résistant, il fut supprimé, mais la libido libre ne fut pas déplacée sur un autre objet, elle fut retirée dans le moi. Une telle substitution de l’identification à l’amour d’objet est un mécanisme important dans les affections narcissiques. K. Landauer a pu la découvrir récemment dans le processus de guérison d’un cas de schizophrénie.


	 


	Elle correspond naturellement à la régression, à partir d’un type de choix d’objet, jusqu’au narcissisme originaire. Nous avons ailleurs émis l’idée que l’identification est le stade préliminaire du choix d’objet et la première manière, ambivalente dans son expression, selon laquelle le moi ; élit un objet. Il voudrait s’incorporer à cet objet et cela, conformément à la phase orale ou cannibalique du développement de la libido, par le moyen de la dévoration. Mais nous pouvons saisir la différence entre l’identification narcissique et l’identification hystérique : dans la première, l’investissement d’objet est abandonné tandis que, dans la seconde, il persiste et il exerce une action, qui habituellement se limite à certaines actions et innervations isolées. En tout cas, l’identification est, dans les névroses de transfert également, l’expression d’une communauté qui peut être celle de l’amour. L’identification narcissique est la plus originaire et nous introduit à la compréhension de l’identification hystérique qui a été moins bien étudiée.


	 


	Ce conflit ambivalentiel dont l’origine peut tantôt être rattachée davantage à la réalité, tantôt davantage aux facteurs constitutionnels, ne doit pas être négligé parmi les conditions présupposées par la mélancolie. Si l’amour pour l’objet, qui ne peut pas être abandonné tandis que l’objet lui-même est abandonné, s’est réfugié dans l’identification narcissique, la haine entre en action sur cet objet substitutif en l’injuriant, en le rabaissant, en le faisant souffrir et en prenant à cette souffrance une satisfaction sadique. Nous savions, bien sûr, depuis longtemps qu’un névrosé n’éprouve pas d’intention suicidaire qui ne soit le résultat d’un retournement sur soi d’une impulsion meurtrière contre autrui ; nous ne comprenons toujours pas quel jeu de forces pouvait transformer en acte une telle intention.


	 


	Edmund Freud, Métapsychologie














	 


	 


	 


	 


	 


	Début janvier 2013


	Avenir en temps de changement


	 


	 


	 


	Je souhaitais juste retrouver un emploi dans mon domaine d’expérience afin de terminer ma carrière professionnelle et ainsi à pouvoir disposer de la totalité de mes trimestres afférant à une retraite complète, qui m’aurait permis d’avoir un revenu de retraite d’environ : 1 700 €/mois. Ce ne fut pas le cas. Après 36 années à avoir été un bon « petit soldat » dans ce système de bien(s) et services marchands, j’étais, à 54 ans, devenu chômeur senior affilié au statut du Revenu de Solidarité Actif – RSA.


	 


	Avec du recul par rapport aux évènements aliénés à la grande cité lyonnaise à cheval sur deux fleuves, ainsi qu’activités « humaines » exercées dans d’autres métropoles, je me suis mis à penser que mon exclusion du système citadin suivi par l’aménagement d’un nouveau lieu de résidence, en août 2013, situé à 800 m d’altitude sur une colline de la Loire ne fut pas chose néfaste, mais plutôt salutaire… et arrivée au bon moment.


	 


	Plus que le commun des hybridations grégaires à ne pouvoir y émettre attentions suffisantes en devoirs d’engagement particuliers envers un authentique humanisme était la falsification des tares dans un e-commerce, à vacuité de doctes, pourvus à un militantisme anti-pluridisciplinaire, où sous couvert d’inattention Big Brother était en train de vaciller sous les coups des applicateurs et applicatrices de B To B, en Bla-Bla des nouveaux monnayeurs d’esclavagisme sans chaînes apparentes… Quelles bandes de sots, inconscients et inconscientes quant à la facture en solde usurière de leurs enfants…


	 


	Le genre humain ; de type mâle ou femelle, est-il une curieuse composition entre mots (maux) paradoxaux… ?


	 


	Rien ne change vraiment,


	Une idée, d’aventure, c’est enthousiasmant,


	Mais pour aller où ? Avec qui… Et quand ?


	Je suis libre de vouloir !


	Ce n’est pas de ma faute, c’est à cause de mon cerveau, de ma névrose vis-à-vis de ce système sociétal.


	Cela change-t-il votre état, votre corps, votre milieu d’existence, votre personnalité, vos choix ou votre libre arbitre… ? Si non, alors confrontons objectivement nos névroses en bonnes devises, au nom du bien commun, d’une véritable République démocratique dans le cadre des Droits de l’homme, de la femme et de l’enfance, comme il en devrait être du respect du monde naturel du et des vivants…


	Sinon, alors, fuyez la liberté d’expressions !


	Sait-on jamais, vous risqueriez, peut-être, la compromission envers la liberté d’opinion dont vous ne réussissez à en comprendre les fondements de l’expression…


	Les démons, les merveilles, les étapes perdantes,


	Les grandes causes, les mauvaises raisons…


	Ils & elles se sont bien tenus(es)…


	Il m’avait fallu accepter multiples changements, tant dans ma vie personnelle qu’en celle professionnelle. Plusieurs étapes, plus ou moins, marquantes, comme il en fut pour hommes et femmes du passé et en est certainement, encore, pour grand nombre de mes contemporains, avaient modelé ma perception quant à ma position dans les différentes zones existentielles parcourues lors des six décennies précédant cette future période s’immisçant doucement aux courbes de mon horizon. J’avais, depuis juillet 2013, posé mes valises dans cette vieille demeure située sur une colline de la Loire où le fil du temps m’avait apporté quelques belles formes de sérénité, en contre-mesure des quatre décennies vécues dans la grande cité lyonnaise à cheval sur deux fleuves, dont je ne regrettai aucune des passades ayant jalonné le cours de ma vie.


	 


	Depuis le début de l’année 2020, je m’étais rapproché de l’administration gestionnaire des retraites. Je m’y étais pris à l’avance afin de ne pas être soumis aux pires infortunes affectées à ma carrière hachée, ainsi que la potentielle incompréhension affiliée aux discordances entre mon parcours de RSA-YSTE durant les sept années précédentes et mon statut séquencé aux droits sociaux en ressources attachées à ma cessation d’activité, véritablement intervenue, à 54 ans, à l’aube de la deuxième décennie battant la première partie du XXIe siècle. J’étais dans une situation financière affiliée aux Minimums Sociaux. À la rentrée 2019, après tous les évènements sociaux, marqués par les manifestations de fin d’année 2018 et le premier trimestre 2019, le grand débat national, et les nouvelles inepties politiques envers certaines personnes et communautés de « sans emploi », précaires, « sans dents », fainéants, et riens se trouvant dans un cas similaire au mien, ayant pourtant œuvré, pendant des années, dans ce système d’échanges de bien(s) et services de la meilleure façon possible, malgré les contraintes affichées à leur propre existence, les dispositions législatives, et celles en Droits et Devoirs de la société française, j’avais acquis une notable forme de dégoût. Particulièrement, envers le manque de discernement intellectuel et défaut d’examen social économique entre des diverses dissidences, qui n’ayant que peu d’attentions sincères et de considération envers d’autres formes de collectivisme, voire quelque configuration intercommunautaire, s’exerçaient piteusement à établir une législation en uniques pansements politiciens ; fonctions du pourcentage d’appétences indispensables à leur maintien dans hautes chaires du pouvoir, sans se soucier de la diversité des conditions d’existence d’une partie de leurs congénères éloignée du centre des magnificences en intérêts urbains.


	 


	J’avais l’impression depuis plusieurs années que la société française avait pris – comme autres entreprises « humaines » – une direction individualiste de moins en moins propice au maintien des droits de l’homme, de la femme et de l’enfance qui n’ayant plus assignation aux chapitres de l’histoire citoyenne française tournait vers une vile parodie de justice-sociale, tant pour la génération des entrants dans la vie active que pour une part grandissante de celles et ceux ayant dépassé la cinquantaine. Les premiers par une sélection en manque d’expérience et/ou insuffisance de diplômes supérieurs et pour les seconds une éviction du monde du travail avant l’heure des revenus en probité d’une retraite honorable, pour le reste de leur existence citadine, banlieusarde ou rurale. La seule référence était devenue celle des grandes métropoles en manne de richesses au détriment d’autres territoires en désuétude d’emplois et donc insolvable avec les équilibres budgétaires affectés aux dimensions sociologiques, technologiques et économiques des sociétés modernes en constante métamorphose. Les dispositions législatives du gouvernement, en place, comme certainement en d’autres temps, ainsi que les générations happées par les nouvelles technologies dont les bases scientifiques se détournaient invariablement de leurs utilités au service d’une sociologie plus apte au discernement, me semblaient dénuées d’une quelconque propension analytique du travail manuel des actifs s’étant cassés les « reins », tout au long de leurs activités et emplois, qui arrivés à l’aube de leur mise en retraite avaient quelques craintes à devoir, encore, subir, sans réelle concertation, les affres conformistes d’une thésaurisation financière quant à leurs futurs revenus en suite de leur carrière professionnelle.


	Tout cela dans un système propice à la soustraction de leur expérience, savoir-faire et savoir-être instruits par des technocrates procédant sans relâche, depuis plus de quarante ans, à l’exclusion des franges de la population considérées, par ces experts en toutes matières et génies en gestion sociale économique, comme inutiles et donc, pour les classes laborieuses, à être, dès leur prime âge, apparié aux facultés d’assimilation, telle une logoatomisation intellectuelle digne des plus empiriques pouvoirs ethnopolitiques et philosophiques en pratiques d’un antihumanisme de bas contes et vils comptes… Et tout cela dans une indifférence siliconée aux technologies de l’information avec piètre synthèse en logique épistémologique et affichages syllogistiques… solidaires. Pourtant, s’intéresser au monde dans lequel nous vivons n’est-il pas un prérequis pour que nous puissions y trouver la société idéale dans laquelle nous souhaiterions vivre ?


	Participer à sa mise en place n’est-il pas le meilleur moyen d’y parvenir ? Si la passivité des citoyens est compréhensible dans des dictatures, où toute forme d’expression contradictoire au pouvoir peut entraîner une condamnation à mort, qu’en penser dans les pays démocratiques ? L’expression libre et la même importance que revêt chaque citoyen de par son droit de vote, ne constituent-elles pas des opportunités pour construire une société dans laquelle il fait bon vivre ?


	 


	Adhérent au « Pôle Emploi » à partir de février 2013, pendant toutes les années suivantes ; ma recherche d’emploi est restée vaine et non à venue. Après 36 ans d’activité professionnelle, dont 33 dans les domaines de l’industrie et du bâtiment, j’avais acquis le statut de « chômeur de longue durée ». La seule proposition d’emploi fut celle d’Agent Technique auprès des Services Municipaux de St Bonnet le Château. Après ce travail de six mois effectué dans le cadre d’un Contrat Emploi Aidé, même avec toutes mes recherches, mes échanges avec différents organismes ; ainsi que ma bonne volonté à collaborer aux Prestations de Services internes et externes au Pôle Emploi, j’étais redevenu « RSA-YSTE » à temps plein. Bien évidemment, cette période sans emploi ne m’a pas permis de cotiser, suffisamment, aux Caisses de Retraite. J’ai donc décidé, au deuxième trimestre 2019, après analyse de ma propre situation sociale économique au rapport de mon âge, peut-être, conséquent à n’avoir réussi à réintégrer le milieu économico-professionnel, ainsi qu’autres antériorités quelque peu compliquées ; de demander ma retraite anticipée. Outre cette possibilité, de la législation sur les retraites ; au rapport de ma « carrière longue », je ne percevais autre solution à meilleures conditions de vie, sans emploi. En effet, par quelle fonctionnalité, y aurait-il nouvelle dialectologie travailleuse m’autorisant à trouver un emploi, à rémunération digne, sachant que depuis plus de six ans je n’avais eu aucune offre d’emploi en convergence avec les compétences professionnelles, et personnelles d’un chômeur-senior de très longue durée au statut du Revenu de Solidarité Actif – RSA. Et quelle phénoménologie serait en intendance d’apparaître et avoir fonctionnalités utiles, pour ne pas penser que le système social économique ne serait pas devenu totalement incohérent…


	 


	Je fis donc recherches nécessaires et utiles afin de vérifier cette possibilité afférente à mon cas… Il me fut signifié réponse négative. Je devais donc attendre 2 ans, car je n’avais pas mon quota de trimestre, et donc aucune possibilité législative ne m’autorisait à entreprendre un plan de fin de carrière tant dans le monde de l’emploi qu’en celui d’une retraite anticipée. Pourtant en tous états de calcul de ma carrière professionnelle et du montant anticipé de ma retraite, même décotée, d’un montant financier toujours supérieur aux 490 € mensuel du RSA… En effet, ayant ouvert un compte d’adhérent, début 2019, auprès du site internet « Ressources retraites » ; j’avais réussi à obtenir mon plan de carrière, depuis son commencement en septembre 1975 et faire établir une estimation de ma future retraite. Il me fut envoyé un tableau détaillé, et ainsi, à sa consultation, pouvoir définir le montant mensuel de ma retraite à partir de 62 ans – en l’état de mes trimestres de cotisation et donc travaillés – d’environ 1 150 €, en comptabilisant les 10 % affiliés à mes trois filles comme les 12 trimestres supplémentaires pour en avoir obtenu la garde principale en 1995. J’avais remarqué sur mon décompte de carrière qu’il manquait quatre trimestres, effectué en 1977.


	Après avoir reçu un courriel, de Ressources Retraites, me précisant que les éléments du calcul seraient analysés lors de ma demande effective devant se formuler six mois, maximums, avant mes 62 ans je pris l’instance de préparer mon dossier avec les paramètres dont je disposais et les éléments qu’il m’était possible d’anticiper. J’avais, depuis janvier 2013, hormis ce poste d’agent technique dans le cadre d’un Contrat Emploi Aidé, rémunéré au SMIC, proposé par un prestataire d’aide au retour à l’emploi, accumulé un nombre de trimestres – d’avec ceux dont je pensais normalement bénéficier – pour un total de 141 – et par conséquent un manque de 26 trimestres. Je m’aperçus, plus tard, que la déduction maxi ne pouvait être supérieure à vingt trimestres. Même avec toutes mes démarches utiles et nécessaires à retrouver le chemin de l’emploi je n’avais, depuis février 2013, date de mon inscription au Pôle Emploi, eu aucune proposition en phase avec mon expérience et mon statut de professionnel dans le domaine du second œuvre du bâtiment, notamment le secteur des énergies. J’avais, tout au long de ces années, pris conscience qu’outre les difficultés pour la jeunesse d’entrer dans le monde de l’emploi, j’étais devenu un senior suranné dans le milieu social économique de bien(s) et services marchands. Étais-je trop vieux pour pouvoir exercer un travail, un emploi ou une activité, a rémunération digne et honorable…


	 


	N’y aurait-il pas quelques problèmes de mesure et d’échelle dans ce système de recrutement atteint d’une sévère incompréhension en ce qui concerne une véritable sociale-économie respectueuse des lois de la Démocratie Républicaine sans distinction de couleur, de morphisme catégoriel, de croyance ou non-croyance religieuse, d’ethnie, d’opinions politiques… ; et de cours sociofinanciers. En France, les proportionnalités des personnes inscrites au Pôle Emploi furent établies, en 2017, par 24 % pour les moins de 25 ans et 25 % des seniors. En 2018, plus d’un million cinq cent mille personnes étaient au RSA. Elles étaient, environ, 600 000 en 2014. Nombre conséquent de sociétés et entreprises, de par leur service de Ressources Humaines, ont fait en sorte, dans leurs offres d’emploi, que les plus de 55 ans ne soient plus véritablement représentés. Sans compter celles sans réel fondement professionnel au rapport de la proposition. Ces exclus(es) du secteur social économique et de l’employabilité sont-ils devenus obsolètes, voire inutiles ? N’ont-ils plus de perspectives dans ce système social économique et culturel ? Ne serait-ce pas, en ces sociétés modernes, une forme de ségrégationnisme alliée à lois paradoxales du système de bien(s) et services marchands ; afférant à bandes de Méphistophélès frappés au sceau d’un eugénisme intellectuel ?


	 


	Dans le cadre de ma recherche d’emploi, fin du mois de février 2019, après avoir répondu à une offre d’emploi de technico-commercial, la réponse qui me fut formulée lors d’un entretien téléphonique, après m’avoir demandé mon âge – depuis quelque temps je ne le spécifiais plus sur mon CV – me donna certitude en ce principe de ghettoïsation instruit, depuis quelques années, par des corporatismes fallacieux, sociétés et entreprises dénuées de réel sens déontologique n’ayant aucune petite éthique sociale économique envers leurs congénères, sauf « bien évidemment » pour les membres de leur clan de falsificateurs associés à vils opportunistes agglutinés au syndrome pathologique visant à prendre systématiquement la défense des classes les plus aisées au détriment de celles dont ils sont issus. J’avais toutefois réussi, sans trop de dégâts psychologiques à traiter ce chapitre de ma vie et ainsi à surseoir au manque de ressources financières, pendant ces années de vache maigre, m’ayant avisé des bienfaits de la lecture et de l’écriture. Était-ce, pour moi, un contrepoison utile à vaincre les tourments d’une vie solitaire ? En partie, certainement. Pour le reste, la solitude me convenait, plutôt bien, depuis cette pause au mont d’un lieu-dit, éloigné de la farouche compétitivité citadine. J’avais également en tête différentes idées m’autorisant à penser que mon extraordinaire maîtresse la VIE, m’indiquera encore, quelques petites portes à ouvrir, avec le souhait évident qu’elle attendrait, sans trop d’usures psychologique et physiologique irréparables, au moins une paire de décennies, avant de fermer la dernière… Jusqu’à présent, elle m’avait préservé de ces graves affections virales qui mettent à mal les fonctions vitales. Celles suffisamment sérieuses qui nous laissent désarmer, apportant souffrance physique et dégradation des organes du corps. Ces maladies qui nous contraignent à nous en remettre aux spécialistes, docteurs et autres praticiens ayant les savoirs utiles contribuant à pouvoir croire que tout n’est pas fini.


	 


	Qu’il existe encore une solution nous autorisant à nous remettre en mouvement sans aide autre que notre propre volonté, accompagnée par le désir de poursuivre ce qui nous a fait avancer jusqu’au jour du diagnostic. Cet état physiologique qui parfois réduit considérablement le champ de possibilités de certains d’entre nous. C’est ce bien, devant lequel nous ne sommes pas tous égaux qu’il est important de considérer comme une véritable richesse, et en réalité comme celle première et essentielle au maintien de nos moyens physiques et facultés intellectuelles. Car lorsque la mauvaise santé persiste, un accident tragique survient ou une grave maladie advient, alors les rêves disparaissent, ou tout du moins se positionnent au second plan de notre imaginaire, tant pour nous-mêmes que pour nos proches, parents, enfants, liens d’amitié, relations sentimentales sincères et rapports de couple, ainsi qu’en toute histoire amoureuse. Après quelques maladies infantiles sans séquelles, une grippe à la sortie de l’adolescence pendant laquelle me furent administrés des antibiotiques que je pris – arrêtés trois jours après le début du traitement ; je ne les supportais pas – furent les seules médications absorbées, lors de toutes ces années, hormis des antidouleurs lorsque je contractais microbes et virus hivernaux amenant avec eux leur lancinante cohorte de désagréments et entravant, ainsi, les activités du jour et de la nuit. Je peux donc penser, jusqu’à aujourd’hui, avoir une bonne consistance physiologique, et l’ai toujours fixée comme l’un des plus évidents biens personnels et peut-être un antidote contre les tourments de la vie, l’adversité et toutes ces phénoménologies dévouées à l’action, la mobilité et au mouvement de l’être humain cherchant sans relâche à s’approprier tous ces biens sans autres considérations que ses propres annexions matérialistes, pensant peut-être, par cette incertaine fonction conditionnelle pouvoir se prémunir des agissements du temps, des prédispositions organiques internes et aléas naturels externes à tous corps vivants…


	 


	Sorti de la grande métropole Rhône-alpine, le second bienfait qui fut assigné à mon changement de système sociétal était le temps devenu celui de l’observation de ma propre existence au rapport de mon ancien lieu de vie citadin et celui, nouveau, affiché au milieu rural. C’est en principal, ce qui me permit, grâce à cette activité d’écriture alliée à quelques recherches livresques, lectures diverses et variées, liens réseaux et échanges avec celles et ceux que j’aime à nommer : « gens de bien(s) » – avec ou sans « s », de ne pas sombrer dans les méandres psychologiques attirés par le sentiment, après quatre décennies de bons et loyaux services, tant professionnels, personnels, sociologiques, fraternels, etc. ; portés par l’effet de sincérité du mieux qu’il se peut, d’être devenu paria de la grande (Ï) cité, comme si les années vécues avaient transformé le fondement de ma pensée quant aux relations philosophico-sociologiques entre les différentes communautés. Je ne saurais avoir certitude flagrante en ce passé, et cela ne prouve rien, lorsque l’on aime, encore, la vie… Et donc, ce fut, je pense, la véritable devise en tant que moteur suffisant, depuis cette fin d’année 2012, pour ne pas baisser les bras, et après que mes filles furent depuis leur naissance, le plus bel incitateur de motivation…


	 


	Si nos existences étaient devenues autres que celles acoquinées aux liens proches entre un papa et ses filles, les accords fraternels demeuraient, et demeurent encore ; même si l’éloignement physique est présent et devenu plus insistant depuis l’apparition du Covid 19. Elles avaient, toutes les trois, réussi à intégrer le milieu social économique et commencé plusieurs années auparavant à construire leur propre zone de confort, avec leur compagnon respectif. Par conséquent, ma ligne d’horizon, depuis la fin de la dernière décennie, s’était notablement éclaircie… Après avoir effectué un dernier travail, dans mon domaine professionnel du second œuvre du bâtiment, proposé par de pseudos amis, avec lesquels j’étais en relation depuis plus de deux ans, je me suis retrouvé dans des conditions afférentes à celles d’un SDF. J’en étais, pour partie, certainement responsable, particulièrement pour avoir fait des choix hasardeux et non moins sujet à risques envers quelques invraisemblances attachés à existence plus sécure. Mais bon, je considérais la liberté comme une des conditions essentielles à la suite de mon parcours. Je ne voulais plus des contraintes liées à ce que certaines histoires pouvaient m’alléguer et imposer de suffisamment tendancieux pour en éteindre les meilleures formes d’indépendance. Et cela, lorsque l’on ne dispose pas de revenus financiers suffisants et au moins un toit contre les éléments extérieurs, il devient évident de penser que le visage d’une vie libre a naturellement un certain prix. Effectivement, j’avais déjà quitté mon dernier appartement en décembre 2011, pour aller vivre avec la femme que j’avais connue au cours de l’été 2008. J’avais bien estimé son souhait à vivre ensemble. Ce désir m’apparaissait sous la forme d’une fabuleuse et extraordinaire sincérité. C’est sans doute cette perception qui m’a fait agir en ce sens. Depuis quelque temps, j’avais de plus en plus de difficultés à vivre au quotidien avec une femme. Par ce nouvel amour, j’ai donc changé, en cet hiver, mon style de vie. Ce fut, une erreur, d’abandonner mon petit appartement, situé dans le quartier de Monchat, à Lyon, pour aller faire vie commune avec M…, à Meyzieu. Au mois de mai 2012, il y eut distension suffisamment importante, pour sonner le glas signifiant la fin de cette dernière, véritable, histoire d’amour. Je n’avais donc plus d’habitat, et par conséquent, étais réellement devenu, un « sans domicile fixe ». Heureusement, une de mes filles m’ouvrit sa porte, comme elle l’avait déjà fait envers son père, qui depuis le décès de sa compagne, en février 2001, avait souvent pris des chemins de traverse, tel un vagabond, ayant perdu quelques bases, quant au véritable sens de la sérénité. La connexion avec un nouveau lieu de résidant se fit, après l’été 2012, lorsque je commençais un chantier situé dans cette station de sport d’hiver localisée dans le département de la Haute-Savoie. En effet bénéfique, cela me permit de disposer d’un appartement loué pour le temps de l’exécution des travaux, et dans lequel je restais les week-ends. Cet état de résidence dura, jusqu’au 31 décembre 2012. Je partis de Val d’Isère en fin de matinée, je rejoignis la cité lyonnaise, tout en me disant qu’il allait être impossible de retourner vivre chez une de mes filles. Malgré cette pensée, j’étais heureux de les revoir et de passer ce jour de l’an avec elles, leurs compagnons et ma petite fille. Pour le reste, j’étais suffisamment confiant – ou stupide ? – envers mon extraordinaire maîtresse la « VIE »… pour pouvoir imager qu’elle m’ouvrirait encore une petite porte m’autorisant quelque meilleure voie quant à ma future réalité…


	 


	Ce 1er janvier 2013, une de mes trois « petites devenirs » m’avait dit : « Papa ; viens à Valence avec Stéphane et moi en attendant de pouvoir te retourner ! ». Ce que je fis avec un immense bonheur intérieur par ce que j’entrevis en ces quelques mots émis, tout en n’oubliant pas que ses deux sœurs avaient déjà eu de belles attentions envers moi, lors de certaines périodes de ma vie marquées par quelques formes de déraison. Ce phénomène m’avait permis de vivre quelques belles histoires de rencontres, d’attachements et de libertés et m’avait maintenu proche des lignes vertueuses des belles émotions acoquinées aux merveilleuses sensations d’elles, et surtout protégé contre l’oubli de l’essentiel dont une partie se trouvait proche de mes trois « petites apprenties ». Avec la présence de cette petite voix, m’ayant souvent murmuré tout au long des années précédentes : « Tes filles n’ont pas encore tout à fait acquis la liberté de croire, d’aimer et de partir vers des espaces un peu plus loin que le tien. Elles ont encore besoin de toi, continue encore le chemin avec elles ! Ou tout du moins, fais en sorte qu’elles aient toujours envers toi la véritable image d’un “papa” ». Et aujourd’hui, j’avais cette belle sensation qu’elles avaient toutes les trois réussie à intégrer l’espace social économique et composé leurs propres dimensions de confort, accompagnées par cet esprit de fratrie, également présent chez leur compagnon. Cette vision me permettait de prétendre à mon propre espace de vie teinté des quelques couleurs suffisamment sereines, m’autorisant à recommencer à écouter les sons du Monde, par la lecture, la recherche et la visualisation des savoirs nécessaires aux possibles compréhensions ontologiques, épistémologiques, éthiques et poétiques présentes en ses dimensions physiques, philosophiques, sociologiques et culturelles…


	 


	Je me devais donc pendant les mois suivants, de me consacrer principalement à la réédition de toutes ces bases de vie inculquées par celles et ceux d’avant, et de maintenant qui pour certaines ne convenaient pas à l’acceptable chemin imaginé pour ma possible future « biographie » et dont la première à effectuer, malgré cette vision personnelle, en était assurément celle de retrouver un travail ou emploi, source d’un possible revenu financier essentiel à la reconstruction de mon château de sable dont certaines de ses pièces étaient atteintes d’un virus inconnu s’acharnant à en pratiquer une méthodique déconstruction avec cette force tranquille me laissant entrevoir qu’il avait tout son temps pour achever cette besogne, a contrario du vent, qui ces dernières saisons avait soufflé très fort avec pour conséquence l’envolée de la majeure partie des tuiles du toit, laissant par cette dégradation apparaître quelques brèches dans cet assemblage en tant que barrière aux mauvais éléments et notamment ceux liés aux forces présentes en certaines exécrables désillusions par déconfiture d’aventures, et courants contraires où le froid hivernal commençait, en cette fin d’octobre 2013, à faire son apparition, sur ma nouvelle zone de tranquillité… Peut-être pour me faire comprendre qu’il était nécessaire et temps de trouver un contre poison à cet envahisseur sournois source de l’obscurcissement de mes horizons, avant qu’il ne commence à l’intérieur de moi, son travail de sape, avec tous les dégâts qu’il m’était possible d’envisager. Il me semblait également que le compte du passif était déjà suffisamment garni, pour croire qu’il avait atteint son quota de lapalissades… Ces activités n’allaient certainement pas remplir tout mon espace-temps, et je tenais aussi à préserver quelques intervalles supposés intéressants et passionnants nés de la nouvelle conceptualisation de ma vie. J’avais, depuis que mon extraordinaire maîtresse, la VIE, m’avait ouvert une autre porte quant à mon futur état d’activités, commencé cet exercice didactique par quelques recherches livresques, ce qui me permit d’entamer un nouvel apprentissage. Je ne savais pas où cela allait me mener.


	 


	Par autres contraintes liées à mon ancienne existence citadine, je n’avais réussi à trouver, jusqu’à présent, les moments de sérénité utiles à œuvrer dans le secteur de la transcription rédactionnelle. Même, si je posais de temps en temps sur des feuilles volantes quelques idées sur ces choses de la vie, je n’étais pas en position d’en composer un manuscrit, quel qu’il soit. En ce début 2013, le temps étant devenu plus respectueux des limitations du mien, je pouvais, sans trop de déraisons, imaginer la réouverture de quelques livres, de tous traitements, laissés sur la table de chevet par priorités attachées à mon ancienne position existentielle. J’ouvris les philosophes, les économistes, les sociologues, versificateurs et autres sémiotiques alliées des fables de la Fontaine, poètes et poétesses. Rebattu les scientifiques, l’épistémologie, l’ontologie, la psychologie, quelques théologies, ainsi qu’une partie de la littérature des temps immémoriaux des Lumières, accompagnés de quelques mythologies, syllogismes, métaphores et paralogismes. Je ne lisais que très peu de roman. Je lus complètement : Désolée, je suis attendue – A. M-Lugand. Mon inextinguible curiosité avait, maintenant, possibilité de s’exprimer sans autres discriminations que celle de mon propre manque d’études qui était devenu le simple temps de l’analyse assujettie à la lucarne de mes discernements en échanges virtuels créditée par la consultation d’encyclopédies papier et numériques. J’aimais ces affairements textuels et grammaticaux, consultations lexicographiques et ardeurs quant aux définitions dialectologiques m’autorisant, peut-être, à considérer les évènements de ma propre vie contractée au système d’échanges de biens et services marchands. Je commençais à savourer les mots de la langue française, notamment par la composition de vers libérés des cadres conformismes fixés aux démiurges de la pensée cerclée à l’élitisme fermé. En commencement de mon manuscrit, « La clé du temps des murmures » ; j’écrivis mon premier poème – Inextinguible – lors d’un voyage en train pour rejoindre, le temps d’un week-end, mes filles, ma p’tite fille, leurs compagnons respectifs, et rendre visite aux quelques amitiés conservées au gré des tourments et joies vécues dans la grande cité lyonnaise à cheval sur deux fleuves. Tous ces évènements passés et présents donnaient, tout doucement, texture à mon appétence envers l’écriture et, peut-être, une efficiente forme de compréhension mémorielle ; en futur, du temps sans cariatides… Si la liberté humaine qui tend à décider du bien n’est qu’une oscillation de la pensée humaine en fonction de ce qu’elle considère comme bien. Si la liberté humaine qui tend à considérer le vrai n’est que le degré de connaissance humaine en fonction de ce qu’elle a acquis comme vrai. Alors l’être qui tend à acquérir le « bien-vrai » ou le « vrai-bien » est une tendance de notre conscience en fonction de ce que notre corps peut accepter comme contraintes. Et la pensée humaine qui tend à imaginer la liberté, est peut-être juste la volonté de notre inconscient en fonction de ce qu’il peut exprimer de vrai et de bien, par la conscience en son lieu d’existence. En conclusion, partielle, la liberté ne peut se côtoyer, que par l’action d’exprimer, de rechercher sans cesse, sans peur et sans immobilisme, en tant que nécessité de notre propre compréhension, au nom de la liberté d’existence par non-annexion consciente de l’objet conscient et non-annexion inconsciente de la conscience.


	 


	L’autorité est toujours de trop là où la raison seule suffirait au sens d’une vérité incontestable qui prouve son principe dans les conditions mêmes explicitant que la subjectivité de l’esprit ne saurait être confiée à un seul qui de cet État arbitraire en voudrait soumettre tous les autres à la seule sienne au nom du seul sujet qui n’eût de fondement que dans l’inexpressivité de la liberté.


	 


	De l’énigme de la nature, accepter le mot précieux, tout ce que sans retour ce mot fait perdre de valeur au profit de vos dieux, vous le gagnerez avec usure ; et tout ce qu’y perdent les lois, ce frein honteux pour vous dont ce mot vous dégage, les mœurs, libres du joug des prêtres et des rois le gagnent davantage.


	 


	« Le meilleur système démocratique est une ethnosociologie économico-financière privilégiant une politique philosophique par les connaissances des liens entre le savoir des sciences, des technologies, des arts et la culture » Dans le respect des lois de la Démocratie Républicaine sans distinction de couleur, de morphisme catégoriel, de croyance ou non-croyance, d’ethnie, d’opinions politiques et de classes sociofinancières. Le pouvoir législatif inaliénable n’appartient qu’au souverain c.-à-d. au peuple qui ne saurait s’en démettre. Le gouvernement est l’exécutif : un pouvoir subordonné qui doit rendre des comptes de sa gestion. Il tiendra également compte des conditions géographiques, historiques et économiques, dans le cadre des droits et devoirs afférant à tous les citoyens et citoyennes de la Nation. La magistrature et l’administration doivent pencher dans le sens de l’exercice de la transparence et de la justice, malgré les écarts des pouvoirs privés et publics, malgré l’intolérance du nombre de leurs membres.


	 


	L’équité du parlement doit offrir plus de garanties que celles des officiers de l’État. Cette séparation de pouvoirs se doit de s’exercer sans autre pression que celle d’une Démocratie de Responsabilité et de Concertation Citoyenne. Les outils de notre époque le permettent et cela peut être un des moyens pour calmer les passions excitées par des géodes communautaristes en sphères de vils comptes pliés sous l’avidité de leurs maîtres, ainsi que du joug des prêtres et des rois, sans discernement, dans leurs privilèges fourmillant de prosélytismes sans foi ni loi.


	 


	Un peuple, qui sans observance de certaines pratiques liberticides, se plie sous son propre sort est un peuple qui meurt ; mais un peuple qui s’oublie, qui s’ouvre indéfiniment aux influences extérieures, néfastes... ; ainsi qu’aux brassages sans éthique, ni morale citoyenne, meurt aussi. Ni l’un ni les autres ne peuvent atteindre ce qui est juste, comme de réussir à penser que la loi du plus fort fut, et soit, encore, la plus juste…


	Est-il juste d’obéir à une loi énoncée de l’unique celui qui a le droit de l’imposer tant de la justice d’un État Républicain versé à l’aura médiatique du haut de leurs gouvernances que des règles d’une Démocratie Parlementaire viscéralement apprêtée à débattre du juste et de l’injuste qui d’aucun des trois ne s’attache à y intégrer l’analyse des principes reçus des sciences humaines par lesquels les règles politico-philosophico-économiques n’y raisonneraient pas des uniques privilèges en amphitryons du pouvoir des lobbyistes, ainsi que des acquisitions faîtes pour qu’il n’en sorte moins de leurs antériorités que des soins apportés à une véritable Démocratie Républicaine victorieuse de ceux non appliqués envers l’idée d’Égalité, de Liberté, de Fraternité et de Justice Sociale Citoyenne ?


	 


	Tout cela serait-il devenu formes de clanisme d’État ?


	 


	Clanisme : Comportement de personnes unies par une parenté de type clanique et qui recherchent leur intérêt commun sans se préoccuper des règles sociales et des lois.


	 


	Toute connaissance « commence avec l’expérience » et provient de l’application des lois de l’entendement formalisé aux données de l’intuition. Elle ne peut donc trouver place que « dans le champ de l’expérience possible » et « les lois de la nature matérielle sont les seules que nous puissions exactement connaître et déterminer ». En outre la science doit s’appliquer à élaborer l’élément représentatif et se limite aux phénomènes, aux apparences, qu’elle explique en les rattachant les uns aux autres dans une série indéfiniment extensible, suivant la loi de la causalité, sans jamais s’arrêter à un terme d’initiative subjective.


	 


	 


	 


	 


	 


	 


	Au pic des cordées


	 


	 


	 


	Dans ton marasme comptable, tu t’enfonces


	Il est terrible ton vol d’apparatchiks,


	Déterminisme aux pas de tiroir-caisse


	À engraisser les besaces de vendus(es)


	À rester fidèle à tes arnaques,


	 


	Ton service tricolore à une sale gueule.


	 


	Par vices faxés aux princes de dromadaires


	Il est de cambouis ton astre fétiche,


	Cerclage au rythme en retraites mortuaires


	À mettre du crêpe noir sur cheveux au vent


	À te saouler de voyages dépotoirs,


	 


	Ton carrosse brille le panier de crabes.


	 


	Ton contrat signé à l’usure pateline


	Il put le traquenard, prends en partie,


	Omni boursiers sans enfants ni vieillards


	À enfoncer des clous sur la charge


	À te pâmer médias belle chic bon style,


	 


	Ta garde vorace ne fera vieil unit.


	 


	Ton spectacle ciré aux pompes soyeuses


	Il sue l’infamie, regarde ta générale,


	Le pacte mondial s’arrange brouillard de mots


	À farcir têtes de linotte, dates hantises


	À prime de chaires opportunes, elles tic-tac,


	 


	Ton passe-temps divisionnaire pourrira.


	 


	Ton mandat versé aux habits de traque


	Il se ternira piètre, sur murs gris-blancs,


	La course sécurit, nue, debout, pendue


	À souscrire aux orgues de l’après-séance


	À plaire au maître du temps, voilà le thème,


	 


	Carrières se fissurent aux pics des privilèges.


	 


	Aucun homme n’a reçu de la nature le droit de commander aux autres.


	Denis Diderot (1713-1784)




 


	 


	 


	 


	 


	La situation explosive de notre époque


	 


	 


	 


	Absence d’attente de grands mouvements


	 


	S’il fallait exprimer en une phrase la caractéristique forte de la situation psycho politique actuelle du monde, ce devrait être la suivante : Nous sommes entrés dans une ère dépourvue de points de collecte de la colère et porteurs d’une perspective mondiale. Ni au Ciel ni sur la Terre, on ne sait vraiment quoi faire de la « juste colère du peuple ». Cette sainte fureur dont Jean-Paul Marat, l’un des terribles et des grands parmi les agitateurs de 1789, avait promis la création d’une nouvelle société tourne aujourd’hui partout dans le vide. Elle ne produit qu’un bruit insatisfait et n’engendre guère que des actes d’expression isolés. Même si l’on doit, pour être réaliste, imaginer des potentialités immenses de contradiction du temps présent, que ce soit dans les pays du centre ou aux périphéries, ils ne se concentrent plus dans les formes historiquement connues de partis radicaux ou de mouvements d’opposition internationaux qui mettent sous pression un centre bourgeois, ou encore un État autoritaire.




Exacerbation de la jalousie


	 


	La reconnaissance mutuelle de tous par tous comme concitoyens, placés à égalité de droit, de la communauté – demeure en réalité beaucoup trop formelle et non spécifique pour ouvrir à l’individu l’accès à la conscience heureuse. Même et surtout dans un monde rempli de libertés largement répandues, les gens ne peuvent cesser de rechercher les reconnaissances spécifiques qui se manifestent dans le prestige, le confort, les avantages sexuels et la supériorité intellectuelle. Comme de tels biens restent rares, quelles que soient les circonstances, un grand réservoir de jalousie, de méfiance, de subordination et de déplaisir se remplit chez les concurrents déclassés du système libéral – sans parler de ceux qui sont réellement défavorisés et de ceux qui en sont exclus de facto. Plus le « système sociétal » est pacifié dans ses traits fondamentaux, plus on voit prospérer la jalousie de tous contre tous. Elle entraîne ceux qui postulent à de meilleures places dans des guéguerres qui pénètrent tous les aspects de la vie.
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REVENU NET D'ACTIVITE RMV - (RNA X 0,56217) REVENU TOTAL RMV + RNA

100,00  633,78  733,78 

200,00  577,57  777,57 

300,00  521,35  821,35 

400,00  465,13  865,13 

500,00  408,92  908,92 

600,00  352,70  952,70 

700,00  296,48  996,48 

800,00  240,26  1 040,26 

900,00  184,05  1 084,05 

1 000,00  127,83  1 127,83 

1 100,00  71,61  1 171,61 

1 200,00  15,40  1 215,40 

1 227,39  0,00  1 227,39 
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REVENU NET D'ACTIVITE RSAS - (RNA X 0,38) REVENU TOTAL RSA+RNA

100,00  397,00  497,00 

200,00  359,00  559,00 

300,00  321,00  621,00 

400,00  283,00  683,00 

500,00  245,00  745,00 

600,00  207,00  807,00 

700,00  169,00  869,00 

800,00  131,00  931,00 

900,00  93,00  993,00 

1 000,00  55,00  1 055,00 

1 144,75  0,00  1 144,75 
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